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J'ai le plaisir d'annoncer le lancement d’une nouvelle rubrique 
intitulée Écoservices. La valeur de la biodiversité est le plus 
souvent exprimée en termes de rendement économique direct. 
Mais cette vision étroite ignore l'importance des services 
écologiques que fournit la biodiversité au plan régional et 
mondial. Ces services, dont la pollinisation, l'équilibre de la 


teneur en oxygène et le recyclage des oligo-éléments — pour : 


n'en mentionner que quelques-uns — maintiennent sur notre 
. planète les conditions nécessaires à l'existence de tous les 
organismes vivants. On décrira dans cette rubrique les services 
vitaux et sophistiqués que la biodiversité fournit à la Terre et à 
ses habitants. La pollinisation est le premier écoservice examiné 
dans l’article intitulé La biopollinisation : l'amour chez les 
végétaux profite à tous, que le lecteur pourra trouver à la page 
16. La modération du cycle hydrologique — ou le contrôle 
naturel des inondations paraîtra dans le prochain numéro. 
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La biodiversité mondiale vise 
les objectifs suivants: 


«la publication d'articles, d'opinions et 
de nouvelles sur la biodiversité: 


= l'établissement de liens entre la | 
collectivité scientifique et le grand public; 


= la communication d'informations sur 
la biodiversité canadienne et mondiale; 


= l'expression d'opinions sur le besoin et 
la valeur de recherches sur la biodiversité: 


= la discussion de méthodes et du 
fondement moral de la conservation de la 
biodiversité: 


= la critique de livres et d'importants 
articles sur la biodiversité. 


Envoyer vos nouvelles, articles à publier 
et livres ou articles à critiquer à l'adresse 
suivante: 


Dr Don E. McAllister, éditeur scientifique 
Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario), CANADA K1P 6P4 
Téléphone: (613) 990-8819 

Télécopieur: (613) 990-8818 


Afin d’alléger la tâche, les longs 
manuscrits devraient être présentés en 
langage WordPerfect 5.1 ou ACSII sur des 
disquettes de 3,50 ou 5,25 po. Ceux | 
rédigés en langage ASCII devraient aussi 
être accompagnés d'uné copie sur papier 
où sont indiqués les caractères italiques. 
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* Les vertébrés 
terrestres sont des 
organismes vivant sur 
la terre ferme et 
possédant une colonne 


vertébrale, 
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INTRODUCTION 


Pays du nord de l'Amérique du Sud, le Venezuela est 
bordé au nord par la mer des Caraïbes, au sud par le 
Brésil et à l’ouest par la Colombie. Il couvre une 
superficie d'environ 916 000 km’ où s’entassent presque 
18 millions d’âmes. 
économique et historique, presque 23 p. 100 de la 
population est agglutinée dans la région de la capitale 
qui englobe le District fédéral et l'État de Miranda. Cette 
région, située dans la chaîne littorale nord-centrale, 


Pour des raisons d'ordre 


couvre environ 1,1 p. 100 de la superficie du territoire 
vénézuélien. 


La faune du Venezuela, partie intégrante du royaume 
néotropical, est particulièrement riche : elle compte au total 
environ 2 040 espèces de vertébrés terrestres. Seuls le 
Brésil, la Colombie, le Pérou, l'Équateur et le Mexique, pays 
faisant aussi partie de ce royaume, abritent un plus grand 
nombre d'espèces. Mais la survie de la faune est gravement 
menacée par la perturbation et la destruction des habitats 
dans le centre-nord du Venezuela, entre autres l'expansion 
urbaine, l'agriculture et l'élevage du bétail, l'exploitation 
minière et la construction de routes et de barrages. 

La composition et la diversité de la faune vertébrée 
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terrestre de la région de Barlovento, et les menaces à sa 
survie, seront examinées dans les pages suivantes. 


AIRE D'ÉTUDE 


Située à environ 100 km à l'est de Caracas (entre 955'N.- | 
10°40N. et 66°25/0.-66°350.), la région du Barlovento 
couvre une superficie de 4 650 km’. Elle est divisée en 
deux principaux types d'habitat, soit la zone intérieure et 
la zone côtière. La saison des pluies, qui dure neuf mois 
(de mai à janvier), donne lieu à une saison sèche de trois 
mois (de février à avril). Dans la zone intérieure où la 
température annuelle moyenne varie de 25 °C à 28 °C, il 
tombe entre 1 800 mm et 2 400 mm de pluie par an; par 
contre, il n’en tombe que 898 mm dans la zone côtière 
où la température annuelle moyenne atteint 26 °C. La 
zone intérieure est sutout couverte de forêts tropicales 
humides et de forêts humides prémontagnardes, et la 
zone côtière, de forêts de palétuviers et de forêts sèches 
tropicales. 


COMPOSITION ET DIVERSITÉ DE LA 
FAUNE VERTÉBRÉE TERRESTRE 


La région du Barlovento abrite une grande diversité 
d'espèces de vertébrés terrestres qui occupent plusieurs 
types d'habitat. Environ 518 espèces ont été signalées 
jusqu’à maintenant, soit 122 espèces de mammifères, 312 
espèces d'oiseaux, 66 espèces de reptiles et 18 espèces 
d'amphibiens. Les mammifères du Barlovento 
représentent 38 p. 100 du nombre total d'espèces de 
cette classe signalées au Venezuela, soit 316. Les 
chauves-souris (67 espèces), les rongeurs (23 espèces), 
les carnivores (10 espèces) et les marsupiaux (7 espèces) 
en sont les principaux représentants. On retrouve une 
forte abondance relative de marsupiaux de la famille des 
Didelphidés et d'espèces de rongeurs de faible taille qui 
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jouent un important rôle dans la dissémination des 
graines et comme réservoirs de maladies graves comme 
la leishmaniose et la trypanosomiase dans les forêts 
tropicales. Par contre, la diversité des espèces de 
| | mammifères de grande taille est faible par rapport à 
l'Amérique du Nord. Des huit espèces de gros 
mammifères du Barlovento, quatre sont rares sauf dans le 
Parc national Guatopo. Ce sont le grand fourmilier 
(Myrmecophaga tridactyla), le jaguar (Panthera onca), le 
tapir (Zapirus terrestris) et Ateles belzebuth, une des trois 
espèces de primates de la famille des Cébidés peuplant 
cette région. 


On retrouve dans les divers habitats du Barlovento 24 p. 
100 des 1 296 espèces d'oiseaux signalées au Venezuela. 
Elles sont réparties en 59 familles, soit 20 familles 
appartenant à l’ordre des Passériformes et 39 familles 
appartenant à d’autres ordres. En termes de nombre 
d'espèces, les plus importantes sont les Tyrannidés ou 
tyrans (39), les Thraupidés ou tangaras (22), les 
Trochilidés ou colibris (22), les Accipitridés ou aigles et 
éperviers (20), les Fringillidés ou pinsons (15), les 
Parulidés ou parulines (12), les Formicariidés ou 
fourmiliers (12), les Ictéridés ou troupiales (11) et les 
Psittacidés ou perroquets (10). La plus grande partie des 
familles ne sont représentées que par une à huit espèces. 


L'herpétofaune du Barlovento se compose d'environ 10 
p. 100 et 27 p. 100, respectivement, du nombre total 
d'espèces de reptiles (246) et d'amphibiens (182) 
signalées au Venezuela. Elles représentent 5 familles 
d'amphibiens et 15 familles de reptiles. Les plus 
importantes familles, d'après le nombre d'espèces, sont 
les Colubridés ou couleuvres (33), les Geckonidés ou 
geckos (8), les Leptodactylidés ou crapauds-boeufs (8), 
les Iguanidés ou iguanes (5), les Teiidés ou téjus 
(5) et les Bufonidés ou crapauds (5). Cinq 
espèces de serpents venimeux des 
genres Micrurus (3) et Bothrops 
(2), et trois espèces de gros 

reptiles, soit le boa 
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constricteur (Boa constrictor), le caïman à lunettes 
(Caiman crocodilus) et le crocodile américain 
(Crocodylus acutus), ont aussi été signalées dans cette 
région. On considère cette dernière espèce comme 
menacée de disparition du Venezuela. 


MENACES À LA SURVIE 


La perturbation et la destruction des habitats entraînées 
par l'aménagement du territoire nuisent à la survie de la 
faune. La construction d'installations à des fins 
touristiques et récréatives le long du littoral, promue par 
le secteur privé, est à l'origine d’une baisse du nombre 
d’habitats disponibles et de leur pollution. Il n’est donc 
pas étonnant que les espèces animales les plus touchées 
soient les amphibiens, les reptiles et les oiseaux 
aquatiques, Des milliers de personnes de la région 
métropolitaine de Caracas envahissent les plages du 
Barlovento tous les week-ends. Des presque 100 projets 
de construction d'installations à des fins touristiques 
approuvés en 1979, 82 ont été construites le long du 
littoral; couvrant une superficie de presque 10 000 ha, 
elles peuvent accueillir 400 000 touristes. 


L'expansion de l’agriculture et de l'élevage du bétail est 
aussi à l'origine de la perte et de la fragmentation des 
habitats. En 1975, la superficie du territoire consacrée à 
ces activités s'élevait à 54 138 ha et 26 775 ha, 
respectivement, soit 11,6 p. 100 et 5,8 p. 100 de la 
superficie du Barlovento. Mais depuis 1981, certaines 
agences gouvernementales, dont l'Institut national des 
affaires agricoles (Instituto Agrario Nacional), planifient 
d'accroître cette superficie jusqu’à 97 739-ha et 156 763 
ha, respectivement, représentant au total environ 55 p. 

100 de la superficie de la région. 
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Bien que la plus 
grande partie de la 
peau du caïman à 
lunettes (Caiman 
crocodilus) contienne 
trop d'os pour en faire 
du cuir fin, la peau de 
la gorge et des flancs 
est douce et souple. 
Non seulement des 
milliers de caïmans 
sont-ils tués pour 
obtenir ces petits 
morceaux de peau, 
mais Ceux-ci 
constituent 75 p. 100 
du commerce 
international de peaux 


de crocodiles. 


Bien que le grand 
hocco (Crax rubra) et 
les 35 autres grandes 
espèces faisanoïdes se 
nourrissent au sol, ils 
se déplaçent facilement 
dans la voûte des 
arbres, refuge de 
nidification, et 
produisent la plupart 
des étranges cris 
résonnants si typiques 


de la jungle. 
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Il est évident que ces activités sont à l’origine d’une 
réduction du nombre et de la qualité des habitats 
disponibles pour la faune à cause de la fragmentation et 
de la destruction de grandes superficies de forêts 
humides et sèches. Les gros mammifères, dont le tapir, le 
jaguar et le mazama (Mazama americana), peuvent 
beaucoup souffrir de la fragmentation des habitats car ils 
ont besoin d’un grand territoire pour y rechercher leur 
nourriture. La perturbation du couvert végétal et de la 
composition de la flore peut avoir un impact sur 
l'abondance et la répartition de certaines espèces 
d'oiseaux et de mammifères. La disponibilité de fruits et 
le nombre d'espèces de plantes fruitières nécessaires aux 
besoins alimentaires des vertébrés frugivores, comme 
l'ortalide à ventre roux (Ortalis ruficauda), les hoccos 
(Crax daubentoni et Pauxi pauxi), les singes (Ateles 
belzebuth, Alouatta seniculus et Cebus nigrivittatus) et le 
kinkajou (Potos flavus), peuvent être victimes d’un 
manque de fruits et d'une réduction du nombre 
d'espèces de plantes fruitières qui leur permettent de 
satisfaire à leurs besoins alimentaires. La fragmentation 
du territoire est aussi un obstacle aux déplacements entre 
habitats des espèces qui fréquentent deux habitats ou 
plus au cours de leur cycle biologique, comme les 
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oiseaux terrestres dont les pénélopes, les hoccos, les 
tinamous (Tinamus sp. et Crypturellus sp.) et les 
colombes (Geotrygon sp.). 


Par contre, certaines espèces de mammifères peuvent 
bénéficier de ce nouvel aménagement du territoire. 
Ainsi, les plantations de cacaoyers servent de source 
d'aliments et d’abris à l'écureuil (Sciurus granatensis), au 
lapin (Sybilagus brasiliensis) et au mazama. Les champs 
cultivés sont une source d'aliments pour le pécari à 
collier (Tayassu tajacu), parfois considéré comme un 
animal nuisible par les villageois. Les mammifères 
peuplant des habitats ouverts (en particulier le cerf de 
Virginie [Odocoileus virginianus|, le capybara 
[Hydrochoerus bydrochaeris\ et le cerdocyon [Cerdocyon 
thousl), ainsi que des espèces d'oiseaux frugivores et 
granivores, profitent de la formation végétale secondaire, 
des plantes fruitières comme les bananiers, les 
plantaniers, les manguiers, les grenadilles et les 
pastèques, des céréales comme le maïs et les haricots, et 
des surfaces pastorales. 


Les réservoirs d’eau et les barrages construits pour 
l'irrigation des champs cultivés, l'élevage du bétail et la 
pisciculture ont aussi créé de nouveaux habitats pour les 
amphibiens, les caïmans et les oiseaux aquatiques 
(grèbes, cormorans, hérons, aigrettes, râles, foulques et 
jacanas). 


PRESSION DUE À LA CHASSE 


Au Venezuela, la chasse est régie en vertu de la Loi sur la 
protection de la faune promulguée en 1970, et la chasse 
sportive est en outre soumise à une réglementation 
annuelle. Cette loi classifie la chasse selon qu'elle soit 
sportive, commerciale, scientifique ou dirigée. Dans la 
région du Barlovento, les animaux sont surtout chassés à 
des fins de subsistance par les villageois, activité 
considérée comme illégale au Venezuela. Un faible 
nombre de citadins pratiquent aussi la chasse sportive. 
Selon des statistiques officielles sur la chasse, les 
chasseurs du District fédéral et de l’État de Miranda ont 
tué au total 333 animaux dans l'État de Miranda au cours 


* de la saison de chasse de 1981-1982. Ce nombre 


représente 0,5 p. 100 du nombre total d'animaux tués au 
Venezuela pendant cette saison, soit 66 748. 


Environ 65 espèces d'animaux sauvages sont recherchées 
par les chasseurs de Subsistance. Les oiseaux (32 
espèces) et les mammifères (25 espèces) sont les groupes 
les plus touchés, tandis que les reptiles (8 espèces) le 
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sont le moins. La viande et les oeufs sont les principaux 
produits de la chasse utilisés par les populations rurales. 
Certaines espèces sont aussi utilisées à des fins 
médicinales, comme ornements, pour le troc et comme 
animaux favoris. On ne sait pas combien il y a de 
chasseurs de subsistance dans la région du Barlovento. 
On suppose que leur nombre ne change pas étant donné 
que le taux de croissance démographique dans cette 
région était faible et uniforme entre 1950 et 1979, da 
population variant entre 63 835 et 97 000 âmes. Mais on 
ne sait pas non plus quel a été l’impact de la chasse sur 
la faune. 


LA CONSERVATION AU BARLOVENTO 


Il est indispensable que le gouvernement vénézuélien 
protège la région du Barlovento à cause de sa grande 
biodiversité et de sa proximité de la région 
métropolitaine de Caracas. L'agriculture, l'élevage du 
bétail et l'industrie touristique menaçent tous les habitats 
de cette région. L'aménagement non planifié du territoire 
entraînera certainement la perturbation et la destruction 
de grandes étendues de forêts tropicales humides et 
sèches, qui en retour menacera gravement la survie de la 
faune de cette région. 


La faune de plusieurs réserves naturelles, qui couvrent 
19,8 p. 100 de la superficie totale de la région, est 
actuellement protégée par des lois. Ainsi, 42 910 ha et 4 
480 ha d’habitats intérieurs sont protégés sous l'égide 
respective des parcs nationaux Guatopo et El Avila, dont 
les limites s'étendent dans la région du Barlovento,. 
Ensemble, le monument naturel Alfredo Jahn (d’une 
superficie de 58 ha), le parc national Laguna de 
Tacarigua (d’une superficie de 19 400 ha) et la zone 
protégée de la côte centrale (d’une superficie de 26 

100 ha) permettent de protéger une superficie 
de 44 558 ha d’habitats côtiers. 


Afin de protéger la faune du Barlovento, il 
faudrait renforcer l'application des lois. Il est 
aussi impératif que des programmes de 
conservation de la faune et d'éducation 
environnementale soient mis sur pied, 
autant à l'intention des citadins que des 
villageois, mais surtout des personnes 
qui vivent dans des régions qui seront 
touchées par l'aménagement du territoire 

et l’application d’une réglementation sur 

la chasse. Les organisations 
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gouvernementales et non gouvernementales, le grand 
public et les touristes qui visitent la région pendant les 


week-ends doivent être sensibilisés aux dangers qui 


menaçent la survie de la faune du nord du Venezuela, et 
au besoin urgent d'élaborer des plans d'aménagement du 
territoire qui tiennent compte des besoins des habitants 
et qui atténuent en même temps l'impact sur les 
ressources naturelles. 
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Le coati (Nasua sp.) est 
restreint à l'Amérique 
du Sud. Comme son 
cousin le raton-laveur, 
il se nourrit d'insectes 
et d'oeufs, entre autres 


les oeufs du caïman. 
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Combien d'espace habitable 
y a-t-1l sur la Terre: 


L'analyse du nombre sans cesse croissant d'êtres humains 
et de la superficie habitable fixe de la Terre révèle que 
chaque personne ne dispose que d'un petit espace dont la 
superficie diminue. Ce même espace doit aussi servir à 
toutes les autres espèces et tous les services écologiques 
qu'ils fournissent. 


Don E. McAllister 

Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) 
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INTRODUCTION 


Je pense depuis longtemps que si nous désirons faire 
voler le véhicule spatial Terre, nous avons besoin de 
certaines données de base sur son fonctionnement. 
Combien d'espace est à la disposition des passagers — 
humains et autres? Combien de plantes sont nécessaires 
comme source d'aliments, d'oxygène et d’habitats? Nous 
devrions étudier ces détails et les connaître assez bien 
| pour pouvoir maintenir dans notre véhicule spatial les 
| conditions nécessaires à notre survie. 
rêveries qui m'ont mené à écrire les mots qui suivent. 


Ce sont ces 


J'avais pensé qu’en divisant la superficie de la masse 
terrestre par le nombre d'habitants de la Terre, je 
découvrirais que chaque habitant avait à sa disposition 
plusieurs km? ou même plus. Je tenais peut-être cette 
impression du fait que je vis au Canada et que je le 
survole à l’occasion. De grandes superficies des forêts, 
de la toundra et des prairies canadiennes sont inhabitées, 


et le pays est relativement peu peuplé. Je savais bien sûr : 


que nombre de régions du globe sont très populeuses, et 
que de grandes superficies de l'Asie septentrionale, de 
l'Afrique et de l'Amérique du Sud sont peu peuplées, 
comme le Canada. Mais je m'étais trompé. 
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QUELLE EST LA SUPERFICIE 
DE LA MASSE TERRESTRE? 


La superficie de la masse terrestre atteint environ 149 
millions km?, ce qui équivaut à 14,9 milliards ha. 
(Remarque : Les données qui suivent sont exprimées en 
hectares [ha]. Pour ceux qui se servent encore du 
système impérial, il y a 2,5 acres dans un hectare [100 m 
x 100 m}). Onze pour cent de cette superficie est 
couverte. de calottes polaires, comme celles de 
l'Antarctique et du Groenland, tandis que 23 p. 100 sont 
des déserts (semi-arides : 13 p. 100; chauds : 8 p. 100; 
froids ou côtiers : 2 p. 100). On n'y retrouve que peu 
d'espèces et d'activités humaines. Si l’on soustrait cette 
superficie presque inhabitable — soit 5 milliards ha — du 
total de la masse terrestre, il reste environ 9,9 milliards ha 
de terres couvertes d’une végétation assez importante. 


COMBIEN Y A-T-IL D'HABITANTS 
SUR LA TERRE? 


La population mondiale s'élève à environ 5,5 milliards 
d'habitants. Elle grossit de l'équivalent de la population 
actuelle du Mexique chaque année, et de la population 
actuelle de la Chine chaque décennie. Selon des 
prévisions de la croissance médiane, la Terre sera 
peuplée de 8,2 milliards d'habitants d'ici l'an 2025. 


DE COMBIEN D'ESPACE DISPOSENT 
L'HOMME ET LA NATURE? 


La division de la superficie terrestre habitable par la 
population mondiale donne 1,8 ha par personne, chiffre 
qui ne concorde pas du tout à ce que j'avais pensé. Les 
villes populeuses du globe, y compris les villes 
canadiennes, ont jeté la confusion dans mes rêveries. 
Tentons maintenant de déterminer combien d'espace 
chaque personne a besoin pour survivre dans le vaisseau 
spatial Terre. Du point de vue alimentaire, 1,5 milliard 


DEA: NEA I LRSE 


ha servent à la production de récoltes et plus de 3 
millions ha, au pâturage. Par conséquent, chaque 
personne a besoin en moyenne de 0,8 ha pour se nourrir. 
En y ajoutant le 0,2 ha par personne que l'on obtient en 
divisant les 968 400 ha de forêts aménagées du globe 
(World Resources, 1992-1993) par la population 
mondiale, on obtient un total de 1 ha par personne pour 
l'élevage du bétail, l’agriculture et l'exploitation forestière. 
Il ne reste donc que 0,8 ha par personne qui peut servir 
à d’autres activités humaines, à d’autres organismes 
terrestres et aux services écologiques qui assurent la 
survie de l’écosphère. Minuscule, n'est-ce-pas? Étant 
donné que nous utilisons une partie de ces espaces 
sauvages à d’autres fins, nous exploitons ou perturbons 
plus de 60 p. 100 des espaces verts de la Terre, de façon 
intense ou modérée. 


QUE NOUS RÉSERVE L'AVENIR? 


L'équilibre de l’utilisation des terres changera si la 
population mondiale atteint 8,2 milliards d'habitants d'ici 
l'an 2025. Si l’on suppose que l’utilisation par personne 
reste la même et que les terres resteront cultivables, alors 
2,7 milliards ha de territoire mi-sauvage couvert de 
végétation seront envahis et utilisés. Moins de 10 p. 100 
de ce territoire restera relativement intact. Mais ces 
forêts, terres humides et arides, prairies et toundras que 
l'on considère depuis toujours comme des “terres 
incultes” attendant d’être irriguées ou exploitées pour 
suffire à nos besoins sont aussi l'habitat des millions 
d’autres espèces qui peuplent la même planète que nous. 
Elles font plus qu’exister; elles remplissent des fonctions 
écologiques et nous fournissent des services écologiques 
au niveau local, régional et mondial. (Remarque : Voir la 
nouvelle rubrique Écoservices, à la page 16 du présent 
numéro.) Des études sur les différences de la 
productivité, de la biomasse et de la biodiversité 
moyennes des terres agricoles et des pâturages par 
rapport aux forêts et aux prairies naturellles révèleront les 
impacts sur les services écologiques qui maintiennent 
l’'écosphere. Ils sustentent les petites bulles de 
l'atmosphère, l'hydrosphère (eaux douces et salées), la 
lithosphère (le sol et les roches) et la biosphère (tous les 
organismes vivants) de notre planète. 


« Plus de la moitié de la masse terrestre couverte de 
végétation est actuellement vouée à l'agriculture, au 
pâturage et à l'exploitation forestière. 


En outre, l'invasion des terres sauvages restantes aura 
une incidence démesurée sur leur intégrité et leur 
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superficie. Déjà, les forêts, les prairies et les terres 
humides sont decoupées et divisées. Certaines espèces 
disparaîtront au fur et à mesure que les corridors de 
migration saisonnière seront perturbés et que l'habitat 
utilisé pendant une partie du cycle vital sera détruit ou 
dégradé. Si le fond de la vallée fréquentée par le 
mouflon en hiver est exploité à des fins agricoles, si l'aire 
d'alevinage du saumon à l'embouchure d'un cours d’eau 
est polluée, ou si la forêt ombrophile fréquentée en hiver 
par un oiseau chanteur est coupée, ces espèces 
disparaîtront — même si leur habitat principal n'est pas 
perturbé. 


RÉSUMÉ 

Des calculs très conservateur révèlent que nous utilisons 
une importante partie de la masse terrestre couverte de 
végétation et qu'environ 80 p. 100 de cette masse, ainsi 
que sa biodiversité et ses services écologiques, subiront 
l'impact de nos activités au cours des trois prochaines 
décennies. Il est maintenant l'heure de mener des études 
internationales sur la manoeuvre du vaisseau spatial 
Terre, études tenant compte de données sur l'apport et la 
production des processus naturels et artificiels. Il me 
semble aussi que l'équipage devrait penser à réduire son 
taux de production d'enfants! 
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INTRODUCTION 


En juin 1992, on choisit la forêt modèle Fundy comme un 
des dix modèles pratiques à l'échelle du Canada pour 
étudier de nouvelles méthodes de gestion des ressources 
forestières canadiennes. La réalisation de ce projet verra 
la participation de divers intervenants : les autorités 
provinciales responsables de l’environnement, une 
importante compagnie forestière, une coopérative de 
petites compagnies forestières, des scientifiques et le 
grand public. L'élaboration d’une stratégie de gestion 
intégrée et durable des ressources du point de vue 
environnemental est leur défi commun. 


Forêt modèle 


CANADIEN 


La forêt modèle Fundy proposée représente 400 000 
hectares d’un territoire historique. Sa structure riche en 
paysages, en habitats fauniques et en infrastructures 
construites par l’homme sera étudiée au cours des cinq 
prochaines années pour illustrer clairement la façon dont 
l'homme peut modifier, protéger et profiter au maximum 
de la biodiversité de la forêt. 


EMPLACEMENT ET COMPOSITION 


La forêt modèle Fundy est située dans la partie 
méridionale du Nouveau-Brunswick. Elle est bordée au 
sud par la baie de Fundy et au nord par le lac 
Washedemoak et la rivière Canaan. Elle est bordée à l’est 
par la ville de Moncton et à l’ouest, par la rivière St-Jean. 
Elle fait partie de la forêt acadienne. La région proposée 
s'étend sur 419 266 hectares et comprend presque tout le 
comté de Kings et des parties des comtés d’Albert, de 
Queens et de Westmorland. La ville de Sussex est située 
au centre approximatif de la forêt modèle. La région 
comprend également les tronçons inférieurs de la rivière 
St-Jean et de ses tributaires. Plusieurs bassins versants 
importants de la région se déversent dans les rivières 
Petitcodiac et Kennebacasis. 


La partie méridionale de la région est constituée de 
terrains variés et de falaises côtières qui s'élèvent jusqu’à 
400 mètres à l’intérieur des terres. Des vallées profondes, 
creusées par les rivières et ruisseaux découpent ces 
falaises. Plus au nord, là où la terre s'élève le long de la 
côte, la région ondule davantage et, en raison de la 
présence de sols plus fertiles, les conditions de 
productivité des sites forestiers s'améliorent. 


La sylviculture et l'agriculture sont les pierres angulaires 
de l'économie régionale. Le paysage rural reflète bien 
cette réalité. Les forêts succèdent aux champs cultivés. 
La diversité des propriétaires fonciers ne facilite pas la 
gestion du territoire, mais offre des possibilités excitantes 
quant au développement d'un approvisionnement en 
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bois durable dans le cadre d’une stratégie de gestion des 
ressources forestières à usages multiples. Ceci est un des 
principaux objectifs de ce projet. 


De pétits boisés forment la plupart des propriétés 
forestières (63 %). Leur étendue varie de 10 à 500 
hectares. Les propriétaires de ces boisés sont représentés 
par la Southern New Brunswick Wood Producers 
Cooperative. Dans la plupart des cas, les boisés font 
partie de fermes plus importantes et l'exploitation du 
boisé rapporte un revenu d'appoint ou représente une 
partie importante du revenu de la famille pour leur 
espace agricole. Les terres agricoles se retrouvent en 
grande partie le long des cours d’eau importants, où les 
terres riches et fertiles abondent. La région est parsemée 
de nombreux hameaux, villages, villes et collectivités 
rurales. 


La propriété industrielle en franche tenure la plus 
importante appartient à J.D. Irving, Limited et représente 
dix-sept pour cent du territoire. Les usines de sciage et 
de pâtes et papiers de la compagnie s'y approvisionnent 
en partie. Depuis 1969, la compagnie y a mis sur pied 
un programme de reboisement. De plus, le territoire de 
la forêt modèle Fundy contient presque 15 000 hectares 
de plantations (différents propriétaires). 


Presque quinze pour cent du territoire de la forêt modèle 
Fundy appartient à la Couronne et est inclus dans le 
Fundy qui garantit un 
approvisionnement en produits forestiers aux 27 usines 
locales de sciage et de pâtes et papiers. 


permis de coupe 


Le parc national Fundy fait partie du territoire de la forêt 
modèle et représente cinq pour cent de son territoire. Le 
parc a une superficie de 20 700 hectares. En vertu des 
politiques administratives, aucune gestion forestière 
directe n’est prévue à l’intérieur du parc. Des études 
conduites en coopération sont prévues afin d'examiner 
les effets périphériques de la gestion forestière sur le 
parc. Cette étude permettra d'examiner et de comparer 
la dynamique des écosystèmes de deux propriétés 
limitrophes, gérées selon des philosophies divergentes. 


Il est assez facile d'accéder à la forêt modèle Fundy en 
raison de la longue histoire inhérente à Putilisation des 
ressources de la région. La Transcanadienne coupe le 
territoire en deux et de nombreuses routes secondaires et 
rurales, de même que des chemins forestiers assurent 
l'accès à la forêt modèle proposée. Les chemins 
forestiers privés sont bien entretenus. Il est cependant 
assez difficile d'accéder aux sentiers côtiers pittoresques 
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en raison des pentes abruptes et des affleurements 
rocheux. En vertu de la présente proposition, l'accès aux 
régions touristiques côtières intéressantes sera amélioré. 


Au cours des ans, la forêt a subi la surexploitation de ses 
ressources par l’homme, les ravages causés par les 
insectes nuisibles et les catastrophes naturelles. Du point 
de vue de la sylviculture, on suppose que la qualité 
génétique de la forêt actuelle a été érodée par l'écrémage 
intensif qui s’est perpétué au cours des deux derniers 
siècles. Grâce à une meilleure gestion forestière, la 
diversité des peuplements et des possibilités 
économiques supplémentaires sont par conséquent 
assurées. 


FACTEURS SOCIAUX ET 
COMMUNAUTAIRES 


La forêt qui recouvre le territoire Fundy est unique dans 
le contexte canadien en ce qu’elle a toujours représenté 
un élément très important de l'économie locale et qu'elle 
est exploitée depuis plus de trois cents ans. 


La région Fundy a d’abord été colonisée par des colons 
venus de France et d'Angleterre après 1700. Ces colons 
ont survécu grâce à l'abondance des ressources naturelles 
et ont abattu de nombreux arbres en vue d'établir leurs 
fermes. Déjà, l'exploitation des ressources profitait aux 
habitants; ainsi, l'économie de la région a été mise en 
valeur par l'exploitation forestière, l'agriculture, la 
construction navale, la pêche, le commerce et les 
industries manufacturières. 


L'essartage maximal à des fins agricoles a eu lieu vers la 
fin du XIX° siècle. Le reste de la forêt fut exploité 
principalement pour le bois de sciage afin de répondre 
aux besoins des premiers colons, pour la construction 
navale et l'exportation du bois. Le bois exporté se 
composait essentiellement d’'épinettes; les feuillus 
servaient au chauffage des maisons, au travail sur la 
ferme et à la fabrication d'outils et d'équipements. 


L'industrie forestière d'alors comprenait des scieries 
disséminées le long de pêtits ruisseaux (souvent ne 
mesurant à peine que 40 milles de longueur) où montant 
la garde à leur embouchure. Les rivières à bois 
s'appelaient Pollet, Goose, Point Wolfe, Goose Creek, 
Millstream, Kennebacasis et Canaan. En 1788, le major 
Studholm relatait, dans ses écrits, que quelques-uns de 
ses barrages avaient été emportés par la crue des hautes 
eaux et qu'il avait perdu du bois sur la Kennebacasis. 
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L'utilisation de la forêt pour produire du bois 
d'échantillon, des planches et des bardeaux s’est 
poursuivie jusque dans les années cinquante alors que la 
pâte de bois des résineux s’est révélée une matière 
première importante. 


Le territoire forestier s'est agrandi depuis la fin du XIX° 
siècle. Les terres agricoles d'il y a cent ans sont 
maintenant recouvertes de forêts, poussant sur des 
terrains privés. En effet, il est fréquent de tomber sur de 
vieux cimetières et des piles de pierres des champs le 
long des lignes limitrophes de la forêt. Ils constituent des 
témoins silencieux de notre patrimoine historique riche et 
varié. 


Près de 35 000 personnes vivent sur le territoire couvert 
par la forêt modèle. En fait, on estime que la moitié de 
la population du Nouveau-Brunswick vit à moins d'une 
heure de route de la forêt modèle. Dans les dernières 
années, l’ouverture de deux mines de potasse à permis 
de stabiliser l'économie locale. Mais encore plusieurs 
habitants de la région comptent sur leurs boisés pour 
arrondir leur revenu ou pour leur servir de gagne-pain. 


Deux facteurs dominent les changements sociaux qui 
vont remettre en question l'aménagement forestier dans 
un proche avenir, et plus particulièrement des forêts 
situées à proximité des grands centres urbains. Le 
premier facteur est le fait indiscutable que la population 
et l’utilisation des ressources ont tous deux atteint leur 
potentiel - tout changement entraînerait la dégradation 


Tableau 1. 
Distribution du type de 
peuplement dans la | des écosystèmes. La population fait des pressions pour 


forêt modèle Fundy. | la création d’un plus grand nombre de réserves 


| TYPE SUPERFICIE (ha) 


41 608 


% du TOTAL 


10 % 


Terrains non productifs et 


non forestiers 


42 316 10 % 


Terres agricoles 


Forêt de résineux 96 233 23% 


88 028 21% 


Forêt à caractère mixte 


105 605 


Forêt de feuillus 25 % 


Plantations 14 836 4 % 


Aires de coupe 9 940 2% 


20 700 


419 266 


5 % 


100 % 


Parc national Fundy 
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DE LA FORÊT MODÈLE 
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forestières, bien que les potentiels de production sont 
encore incompris. 


Le deuxième facteur est l'accroissement de la demande 
en biens et services que la population impute sur la forêt. 
En plus des produits forestiers traditionnels (bois, eau, 
faune, loisirs), la société y attribue maintenant une portée 
plus importante, diversité biologique, son rôle dans la 
régulation du changement climatique, conservation. Ce 
sont encore des valeurs utilitaires qui peuvent servir dans 
un contexte d'aménagement forestier. Cependant, notre 
défi est d'équilibrer les demandes très particulières faites 
sur la forêt et les objectifs que nous nous sommes fixés 
quant à l’approvisionnement en produits forestiers 
durables. C'est un fait reconnu que les solutions 
auxquelles nous allons parvenir, inhérentes à cette 
question, et ce dans le contexte de la forêt modèle, 
auront des répercussions à l'échelle nationale. 


Le Parc national Fundy a un impact important sur la vie 
sociale et le contexte économique de la région en raison 
de son importance comme attraction touristique. Chaque 
année, le parc permet également à plus de 180 000 
visiteurs d'interpréter la nature et de mieux connaître les 
écosystèmes et les organismes qui y vivent. Le personnel 
du parc peut élaborer des programmes éducatifs afin de 
permettre aux visiteurs de vivre différentes expériences 
dans une forêt à gestion active de même que dans une 
« forêt préservée ». 


BIODIVERSITÉ FORESTIÈRE 


La forêt modèle est composée de conifères (29 %), 
principalement des épinettes et des sapins, de feuillus 
(27 %) et de forêts à caractère mixte (23 %). Près de 
vingt pour cent du territoire est formé de terrain non 
forestier. Le territoire de la forêt modèle proposée est 
décrit au tableau 1. 


Le territoire couvert par la forêt modèle Fundy chevauche 
deux régions forestières, la région Harvey-Harcourt et la 
région de Fundy. La région Harvey-Harcourt est la plus 
étendue et la plus diversifiée des régions du Nouveau 
Brunswick. Elle est située dans la région climatique 2. 
Les précipitations n'y sont pas distribuées équitablement 
et les sols à granulométrie grossière peuvent subir des 
déficits hydriques pendant la saison de croissance. 


La région Harvey-Harcourt regroupe un nombre 
relativement élevé d’essences. Le milieu des versants et 
le fond des vallées sont recouverts en très grande partie 
de conifères. De vastes peuplements de pins gris 
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occupent l'est du territoire. Quelques bouleaux jaunes, 
hêtres à grandes feuilles, et frênes blancs poussent sur les 
versants supérieurs. Les sols fertiles sont un endroit 
propice pour les chênes boréaux et les cerisiers tardifs. 
De nombreuses terres agricoles abandonnées ont donné 
refuge à l'épinette blanche. L'épinette noire et le mélèze 
laricin croissent sur les sols humides et marécageux des 
basses terres. 


42,3% 


en régénération arbres immatures 


jeunes arbres 


forestière afin d'augmenter l’approvisionnement en bois. 
Il sera nécessaire de mettre en vigueur des mesures 
innovatrices dans le domaine de la sylviculture pour 
accroître l’approvisionnement en bois probable 


43,6% 


arbres matures et 


surmatures 


Figure 1. 

Classe d'âge du 
territoire forestier 
productif de la forêt 


La région de Fundy est une bande de terres étroites provenant des classes d'âge actuelles jeunes et des | modèle Fundy. 
situées à proximité de la baie de Fundy et dont le climat classes de régénération. Pour créer une classe d'âge 
subit l'influence de la baie. Elle est située dans la région mieux équilibrée, la présente proposition recommande 
climatique 1. La plus grande partie de la région se trouve l'accroissement des activités sylvicoles, telles le 
en basse altitude. Cependant, une bande de hautes  reboisement et les soins culturaux. 
| terres s'étend de l'embouchure de la rivière St-Jean 
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les rives nord et est de la rivière Kennebacasis ont été Deux scieries importantes et trois plus petites usines 
ravagées par des incendies. Par le passé, le territoire emploient plus de 450 habitants du territoire de la forêt 
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: ER territoire proposé pour la forêt modèle. De nos jours 
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opérer, même si le bois est de mauvaise qualité. À plus 
La classe d'âge (figure 1) révèle qu'il faudra prévoir, de long terme, un effort concerté est nécessaire pour 
façon intelligente, nos pratiques actuelles d'exploitation améliorer la qualité de la nouvelle forêt. Il est intéressant 
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de remarquer que plus de la moitié des emplois de 
l'industrie forestière locale est reliée à l'aménagement de 
la nouvelle forêt, Ces travailleurs sont chargés de la 
préparation du site, du reboisement, des coupes 
d'éclaircie avant la commercialisation et de l'évaluation. 
Il y a dix ans seulement, environ dix pour cent de la 
main-d'oeuvre forestière était chargée de l'établissement 
des peuplements. 


Dans la région, J.D. Irving, Limited exploite ses 
propriétés en franche tenure et ses permis de coupe de la 
Couronne. La Compagnie pratique une gestion forestière 
active sur ses deux propriétés foncières. Plus de 120 
personnes sont chargées d'acquérir des produits ligneux 
et 175 personnes s'occupent de la gestion forestière 
(inventaire, planification, préparation de site, reboisement 
et coupe d'éclaircie avant la commercialisation). Le 
programme de gestion forestière mis sur pied par J.D. 
Irving, Limited est reconnu et respecté dans toute 
l'Amérique du Nord. Depuis 1957, la Compagnie 
maintient un programme de reboisement qui, à ce jour, a 
permis la plantation de deux cent soixante-huit millions 
d'arbres sur les propriétés en franche tenure de la 
compagnie Irving. Cette année, la compagnie prévoit 
planter plus de quinze millions d'arbres. La Compagnie 
s'est engagée à maintenir ce qui se fait de mieux en 
matière de programmes d'aménagement forestier et de 
mettre au point de nouveaux outils et de nouvelles 
techniques visant à améliorer l'aménagement forestier. 
JD. Irving, Limited a acquis une réputation internationale 
dans les domaines du reboisement, de la production en 
pépinière, de l'amélioration génétique, de la propagation 
clonale et de l'amélioration des techniques d'exploitation. 


En plus des efforts déployés par J.D. Irving, la Southern 
New Brunswick Wood Producers Cooperative (SNB), 
partenaire de la présente proposition, est non seulement 
l'organisme responsable de gérer l'approvisionnement en 
bois — à partir des boisés jusqu'aux usines de 
transformation — et de trouver des débouchés au nom 
des propriétaires de boisés, mais elle joue aussi un rôle 
de gestionnaire forestier. À ce titre, elle encourage 
fortement l'élaboration de techniques valables 
d'aménagement forestier. Les propriétaires de boisés 
reçoivent ainsi des services et des conseils en matière 


d'aménagement forestier, des conseils financiers sur les, 


différents programmes gouvernementaux auxquels ils ont 
droit et sur la gestion de différents programmes offerts 
par les gouvernements fédéral ou provincial. 


Les quelque 3 000 propriétaires de boisés enregistrés de 


# 
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la SNB possèdent 200 000 hectares de terrain forestier 
productif à l’intérieur même du territoire de la forêt 
modèle. La proportion de boisés appartenant à la SNB 
représente environ soixante pour cent du total des boisés 
enregistrés de la SNB. Près de dix pour cent des boisés 
sur lesquels les récoltes sont effectuées font l'objet d'un 
mode de traitement. Près de 3 275 hectares de la forêt 
modèle ont fait l’objet de traitements sylvicoles depuis 
1977, année de la mise sur pied de la coopérative. Le 
niveau de récolte total annuel de la SNB est de 240 000- 
m’/an (57 % de bois à pâte, 34 % de bois de colombage 
et 9 % de grumes de sciage). La récolte totale annuelle 
de feuillus ne dépasse habituellement pas 15 000m°/an. 


La récolte des boisés et la sylviculture constituent le 
revenu principal où un revenu d’appoint de 2 000 
personnes de la région de la SNB. Les propriétaires de 
boisés de la SNB génèrent sept millions de dollars 
annuellement en valeur ajoutée aux collectivités rurales 
du sud du Nouveau-Brunswick. De plus, plusieurs 
propriétaires produisent des arbres de Noël, du sirop 
d'érable et fournissent du bois de chauffage. La plus 
grande partie de la récolte est faite par les propriétaires 
eux-mêmes. 


La SNB Wood Producers Cooperative plante environ 
450 000 semis chaque année sur des sites préparés à cet 
effet et traite 600 hectares en vue de l'amélioration des 
peuplements sur le territoire proposé comme forêt 
modèle. La plus grande partie de la sylviculture 
effectuée sur les boisés privés est accomplie par 
l'intermédiaire d’un programme à frais partagés entre le 
propriétaire de boisé et le CADF (Accord de collaboration 
Canada - Nouveau-Brunswick pour l'aménagement des 
forêts). Ces niveaux de sylviculture ne représentent que 
ce qui est accompli dans les limites financières du 
programme CADF actuel. L'évaluation des possibilités 
d'augmentation immédiate de ces niveaux peut être 
constatée en examinant la liste des demandes effectuées 
par les propriétaires de boisé qui veulent investir dans 
ces CADF et dans d’autres programmes sylvicoles 
semblables. 


RESSOURCES SECONDAIRES 


Les ressources non commerciales de la région 
abondent : le tourisme, le bois de chauffage, l'industrie 
des arbres de Noël, l'industrie du sirop d'érable et la 
faune. 


La production annuelle d'arbres de Noël à l'intérieur des 
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terres couvertes par la forêt modèle est de 25 000 arbres, 
rapportant 350 000 $ aux producteurs. Près de 1 000 
hectares sont réservés à la production de sirop d'érable 
sur le territoire, assurant une récolte de 80 000 à 90 000 
litres de sirop par an. La valeur commerciale de cette 
production est évaluée entre 480 000 $ et 540 000 $. 
Cette production représente environ vingt-cinq pour cent 
de la production provinciale. 


Les ressources en feuillus du territoire sont relativement 
sous exploitées. Les dérivés incluent une quantité 
minime de grumes de placage, des grumes de sciage de 
bonne qualité, du bois à pâte et du bois de chauffage. Il 
est possible de faire une gestion active des feuillus. Il est 
à remarquer que l'absence d'un marché pour les feuillus 
entraîne une augmentation du pourcentage de feuillus. 
Cette observation a été faite dans toute la province: Une 
usine de bois de chauffage pourrait être établie dans la 
région de Sussex, et ainsi utiliser le surplus de feuillus de 
mauvaise qualité. 


Les infrastructures de loisirs de la région comprennent 
des belvédères construits le long de la côte de la baie de 
Fundy, y compris dans le parc même. Le parc national 
Fundy constitue le point d’attraction principal de la 
région. C'est l’un des attraits touristiques provinciaux les 
plus visités (plus de 180-000 visiteurs par an). Les 
retombées économiques du tourisme sont 
considérables. Les visiteurs du parc contribuent 
également à la santé économique locale 
(2 millions $). Le parc crée 70 emplois 
directs par an. Son budget de salaires et 
de traitements est de 2,2 millions $: le 
budget des biens et services de 600 000 $ et le 
programme d'investissement annuel est en 
moyenne de 3 millions $. Le budget annuel d'études du 
milieu du parc représente 550 000 $. L'objectif principal 
des études est d'améliorer davantage le concept de 
stabilité écologique et son application à la gestion du 
parc. 


L'inclusion du parc, dont l'approche s'articule autour de 
l'écologie, du tourisme et des activités de loisir, dans le 
territoire de la forêt modèle permet l'élaboration d'un 
plan d'aménagement forestier polyvalent. Elle procure 
également un véhicule pour transmettre les 
renseignements pertinents aux visiteurs du parc qui 
proviennent de différentes régions de la province, du 


pays et même d’ailleurs. 
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Le territoire côtier de la baie de Fundy est difficilement 
accessible de St-Martins jusqu’au parc. Cependant, un 
mouvement populaire pousse la construction d'un sentier 
de randonnée pédestre ou accessible aux véhicules 
motorisés, ou les deux, le long de cette partie de la côte. 
Une étude de faisabilité sur la « piste Fundy » est en 
COUFS. 


D'autres attractions touristiques incluent les différentes 
régions rurales aux paysages onduleux et aux champs 
agricoles intercalés entre des boisés de ferme. Les 
nombreux sites historiques dispersés sur le territoire 
rappellent aux visiteurs qu'une partie de notre histoire 
s'est déroulée ici. 
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ÉTAT ACTUEL DES RESSOURCES 


Au Nouveau-Brunswick, les pratiques plus complexes 
d'aménagement forestier progressent rapidement. Ceci 
découle d'un grand nombre de facteurs et de 
perceptions. D'abord, dans la province, il y a un 
déséquilibre marqué entre le rendement de 
l'approvisionnement en bois et la demande prévue pour 
les produits forestiers. Il s'ensuit, en 1982, la création 
d’une nouvelle Loi sur les terres et forêts de la Couronne. 
Cette loi met en branle d’autres politiques 
d'aménagement semblables pour les grandes propriétés 
en franche tenure. 


Deuxièmement, les préoccupations environnementales 
grandissantes et les nouvelles valeurs imputées aux 
ressources non commerciales ont encouragé les 
propriétaires forestiers à modifier leurs opérations de 
coupe. Ils n’ont d'autres choix que de prendre en 
considération la qualité de l’eau potable et l'habitat 
faunique dans la conception de leurs projets 
d'aménagement. Les gestionnaires des ressources 
forestières sont maintenant plus conscients des 
interactions complexes de la vie en forêt et de 
l'importance d'y maintenir une diversité biologique et 
physique pour assurer la santé des écosystèmes 
forestiers. 


Une troisième incitation à perfectionner de nouvelles 
méthodes d'aménagement forestier a été la mise au point 
de technologies informatisées propices à la résolution de 
plusieurs problèmes relatifs aux ressources, et ce, sur de 
grandes échelles spatiales et temporelles. Le Nouveau- 
Brunswick a fait de rapides progrès dans l’utilisation des 
systèmes d'informations géographiques (SIG), qui ont 
augmenté de façon spectaculaire les capacités des 
is es de ressources forestières et des chercheurs 


| PROPRIÉTÉ | SUPERFICIE SUPERICE ha) % du TOTAL | 


Petites entreprises aies 262 424 63 % 


Tableau 2. 
Propriétés à l'intérieur 
du territoire couvert par 


la forêt modèle. 


Propriété en franche tenure 70 806 17 % 


de J.D. Irving, Limited 


Autres propriétés industrielles 3 570 


en franche tenure 


"61 766 


Terres de la Couronne 


(permis de coupe Fundy) 


5 À 


‘100 % 


20 700 


419 266 


Parc national Fundy 


| TOTAL 
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à manipuler, modéliser et surveiller les paysages 
forestiers. Ces LEE 

grand nombre de caractéristiques des écosystèmes 
forestiers dans les projets d'aménagement. Déjà, nous 
avons une meilleure compréhension de la dynamique 


es permettent d'inclure un plus 


forestière. Nous déployons de plus grands efforts en 


matière d'aménagement des forêts et dans la réalisation 
de modèles élaborés d’approvisionnement en bois. 


L'amélioration de la technologie relative à l'aménagement 
forestier du Nouveau-Brunswick a très bien été décrite 
par Erdle, T.A. et Frame, D.C. (1991) qui ont déclaré que 
d'amélioration constante dont nous faisons preuve dans 
nos efforts d'aménagement forestier dépendra d'abord de 
notre habilité à identifier les lacunes et les limites de nos 
pratiques actuelles en matière d'aménagement forestier et 
ensuite, de notre habilité à concevoir des mesures qui 
nous permettront de surmonter nos faiblesses actuelles 
en matière d'aménagement forestier» . La proposition de 
la forêt modèle inclua la mise en œuvre d’un programme 
visant un plan intégré d'aménagement des ressources à 
des fins multiples. 


Le tableau 2 décrit la structure foncière sur le territoire 
couvert par la forêt modèle. La partie appartenant à la 
Couronne est gérée par le ministère des Ressources 
naturelles et de l'Énergie du Nouveau-Brunswick en vertu 
de la Loi sur les terres et forêts de la Couronne 
promulguée en 1982. Plusieurs des politiques décrites 
dans la loi s'appliquent également aux propriétés en 
franche tenure. La sylviculture est faite conformément 
aux niveaux et directives provinciaux. Le niveau 
d'exécution sur les propriétés en franche tenure 
appartenant à J.D. Irving, Limited a tendance à être plus 
élevé. 

Les forêts des terres de la Couronne sont administrées en 
vertu d'un système de planification à deux étages selon 
les recommandations décrites dans les Directives 
d'aménagement forestier, préparées par le ministère des 
Ressources naturelles et de l'Énergie du Nouveau- 


Brunswick. Ce document consiste en un plan 
d'aménagement qui s'étale sur 25 ans et un plan 


d'exploitation annuel à court terme. La Couronne a 


établi des niveaux permis d'exploitation durable et de 
sylviculture. Le permis de coupe de la Couronne à 
Fundy permet également à 23 scieries détenant un 
permis secondaire de s’approvisionner en bois dans les 
limites de l'attribution permise en bois ouvré sur les 
terres de la Couronne. 


D-E= L £ NA TU KE 


ri stand ii dd ri it 


Mae 


tient 


Atted it di déà Li à be EN 


T'REBOISEMENT 
Arbres 


1 950 000 
6 200 000 
11 000 000 


Boisés privés 
Terre de la Couronne 
Propriété industrielle 


en franche tenure 


19 500 000 


Le tableau 3 illustre les niveaux actuels de l'aménagement 
forestier dans les trois propriétés foncières actives de la 
forêt modèle au cours des cinq dernières années. 


En résumé, les chiffres du tableau 3 démontrent qu’à 
l'intérieur du territoire proposé pour la forêt modèle, plus 
de 4 000 hectares et 375 000 m° sont coupés 
annuellement, que près de quatre millions d'arbres sont 
plantés (1 900 hectares reboisés) et que 1 000 hectares de 
territoire où s'effectue une régénération naturelle 
reçoivent des soins culturaux chaque année. 


On estime qu'environ 3,4 millions $ sont dépensés 
annuellement pour mettre en œuvre différentes mesures 
sylvicoles dans la forêt modèle Fundy (1 million $ dans 
les boisés privés, 900 000 $ sur les terres de la Couronne 
et 1,5 million $ sur les propriétés en franche tenure de la 
compagnie Irving). 


La gestion des ressources non commerciales, comme les 
attractions touristiques, l’habitat faunique et la région 
côtière, se fait conformément aux normes provinciales et 
est régie par les autorités fédérales et provinciales 
compétentes. Les activités inhérentes aux ressources non 
commerciales se sont limitées au maintien des corridors 
de migration, à la protection des gîtes d’hivernage du 
cerf, aux aires de mise bas de l’orignal, aux aires de 
nidification des rapaces et à des mesures de protection 
de la qualité de l’eau. Des projets visant l'amélioration 
de l’habitat du poisson ont été entrepris, comme la 
construction de barrages pour régulariser le débit d'un 
cours d’eau, l'enlèvement des obstacles obstruant 
l'écoulement, l'amélioration des ponceaux et la 
stabilisation des rives d’un cours d'eau. Ces activités ont 
été mises en application par différents ministères sur tous 
les types de propriétés foncières. 


CONCLUSION 


Le projet d'une forêt modèle est unique en ce sens qu'il 
regroupe un échantillon de propriétaires fonciers et 
d'intervenants et entraîne une importante participation du 
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hectares 


1 025 
3 098 


| Total 


public. Les intérêts et les objectifs du projet sont aussi 


diversifiés et fascinants que le territoire lui-même. Les 
buts stratégiques et les défis inhérents à cette proposition 
consisteront à élaborer et à mettre en oeuvre une 
stratégie de gestion intégrée et durable des ressources du 
point de vue environnemental pour cette région distincte. 


La forêt modèle Fundy constitue une superficie idéale 
pour la réalisation d’un projet en développement durable. 
L'importance que lui accordent l'industrie forestière et les 
propriétaires fonciers, de même que son aspect récréatif 
unique et réputé lui donnent un certain prestige. Il est 
évident que le chemin sera parsemé d'interrogations et 
de difficultés. Le travail acharné, la recherche et la 
collaboration nous permettront de les résoudre. Nous 
nous rendons compte que nos buts ne seront pas atteints 
à court terme. Quel que soit le point de vue, il s’agit 
d'un projet à long terme dont les objectifs seront modifiés 
et adaptés selon les nouveaux besoins et priorités qui 
surgiront. 


Nous espérons disposer d’un plan opérationnel efficace 
prêt à être mis en oeuvre dans cette région lorsque cette 
étude quinquennale sera terminée. 
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RÉCOLTE 
m résineux  m° feuillus 


1 200 000 70 000 
360 000 60 000 
320 000 80 000 


| Tableau 3. 


Aménagement 


forestier dans la 


forêt modèle Fundy 
de 1986 à 1991. 


Photos prises en 

mai dernier de divers 
insectes sauvages 
pollinisant les fleurs 
d'un prunier sauvage 
(Prunus nigra) dans le 
comté de Lanark, 


en Ontario. 
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La biopollinisation : 


l’amour chez les végétaux 
profite à tous 


Cet article est le premier d'une série de notes sur les 
écoservices, c'est-à-dire les services que nous fournissent 
la biodiversité dont dépendent tous les organismes vivants, 
nous COMPTIS. 


David M. Jarzen et Don E. McAllister 
Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) 
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LES ÉCOSERVICES ET LEUR VALEUR 


Les services ou fonctions écologiques sont ces processus ou 
produits qu'une espèce ou un groupe d'espèces fournit à 
d’autres espèces. En retour, les chances de survie du 
bénéficiaire de ces services ou fonctions augmentent. On les 


appelle écoservices tout court. Ces échanges interspécifiques 
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la survie d’autres espèces directement ou indirectement. Par 
exemple, la pollinisation influe directement sur la survie des 
plantes à fleurs, tandis que les arbres libèrent l'oxygène 
nécessaire à tous les organismes vivants. Le recyclage des 
bioéléments du sol, la création d’habitats tridimensionnels pour 
d’autres organismes, la modulation du ruissellement des eaux 
de pluie et de fonte, et la fixation de l'azote sont d’autres 
exemples d'écoservices (Mosquin et Whiting, 1992). Les 
services fournis par une espèce subviennent directement aux 
besoins d’autres espèces ou assurent l'existence de 
l'environnement physique dont elles dépendent. L'existence 
de l’écosphère, environnements vivants et inertes inséparables, 
est donc assurée par un certain nombre de processus 
interreliés. Une meilleure compréhension de ces processus 
nous permettra de mieux les protéger. 


Exclus de ces écoservices sont les fonctions ou produits, ou 
leurs parties, qui n’avantagent que les espèces qui en sont la 
source. La fixation de l'azote du sol par une espèce est un 
écoservice parce qu'elle avantage une espèce ou plus. Par 
contre, un goéland qui nourrit ses petits de poissons ne fournit 
pas un écoservice, bien que les oisillons en bénéficient. Bref, 
un écoservice est un service fournit à d'autres organismes ou à 
des environnements, et non un service qui ne bénéficie qu'à 
l'espèce qui en est la source. 


LA VALEUR DE LA POLLINISATION 


Le pollen se compose de grains microscopiques, ressemblant 
à de la poussière, produits dans l'anthère des fleurs. C'est 
l'agent mâle de la fécondation de l'ovule, agent femelle. Les 
fleurs possédant des anthères et des ovules appartiennent à la 
classe des Angiospermes. Le stigmate, prolongation de 
l'ovule, reçoit et retient le pollen sur sa surface collante. 
Normalement, seuls les grains de pollen de la même espèce 
peuvent former des tubes d'accès à l'ovule pour y transporter 
le matériel génétique mâle. La pollinisation est le transport du 
pollen des anthères jusqu'aux stigmates, tandis que la 
fécondation est l'union des éléments génétiques mâle et 
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femelle qui peut avoir lieu après la pollinisation. 


Comme les plantes à fleurs ne peuvent se déplaçer comme les 
animaux, des moyens de transport du pollen jusqu'à l'ovule 
sont nécessaires. La pollinisation peut s'effectuer par les forces 
de la nature, comme le vent ou rarement l'eau, ou un agent 
biologique. Certaines espèces d'insectes, de chauves-souris 
(voir l'article de M.B. Fenton dans La biodiversité globale : 3[1]) 
et d'oiseaux jouent un rôle dans la biopollinisation (Jarzen et 
Nichols, sous presse). L'autopollinisation peut avoir lieu, bien 
que la pollinisation croisée soit plus courante. Celle-ci a 
l'avantage général de la reproduction sexuée, c'est-à-dire que 
les gènes de deux différents individus peuvent être recombinés 
pour former un nouvel individu, créant ainsi une riche matrice 
héréditaire qui sera moulée par l'évolution. La biopollinisation 
est le service écologique qui sera étudié dans les lignes qui 
suivent. 


Étant donné que les espèces à pollinisation croisée sont 
généralement autostériles, la pollinisation est critique à 
l'achèvement du cycle vital. Si elle n’a pas lieu, les graines 
seront stériles; une nouvelle génération de plantes ne sera 
donc pas produite cette année-là ou, si l'espèce est annuelle, 
ne sera jamais produite. Les cultivateurs dépendent aussi de la 
pollinisation, Aucun fruit ne sera produit si les fleurs de 
pommiers ou d’autres arbres fruitiers ne sont pas pas 
fécondées. Le cultivateur de luzerne de semence doit s'assurer 
que la pollinisation a lieu s'il veut obtenir des graines à vendre. 
La production de semences de pois et de fèves peut être de 60 
p. 100 à 70 p. 100 moins élevée s’il n'y a pas de colonies 
d'abeilles mellifères dans le voisinage immédiat des cultures. 
Les érables, comme bien d'autres espèces d'arbres, dépendent 
de la pollinisation par les insectes. Dans le cas des plantes 
cultivées dont la pollinisation s'effectue par le vent, comme la 
plupart des céréales, la pollinisation est moins à risque. Par 
contre, lorsque la pollinisation s'effectue par les insectes ou 
d’autres animaux, le cultivateur doit s'assurer qu'ils sont 
présents. Des précipitations abondantes au moment de la 
floraison peut fortement nuire à ces deux types de 
pollinisation. Au Canada, on estime que la valeur économique 
de la pollinisation des vergers et diverses cultures par les 
abeilles et les insectes sauvages s'élève à 1,2 milliard $ par 
année (Mosquin et Whiting, 1992). À l'échelle mondiale, les 
abeilles pollinisent plus de 2 500 espèces de plantes cultivées 
(Heinrich, 1979). L'immense valeur de la pollinisation de 
plantes sauvages à fleurs — herbes, arbustes et arbres — pour 


PARTENAIRES EN 
POLLINISATION 


Il existe environ 250 000 espèces identifiées 
de plantes à fleurs. La plupart comptent sur 
un partenaire animal ou plus, surtout des 
insectes, pour transporter le pollen d'une 
plante à l'autre. Certaines plantes font appel 
à de nombreux pollinisateurs. Par exemple, 
en mai dernier, des abeilles, des coléoptères 
et des mouches ont été observées dans les 
fleurs d'un prunier sauvage (Prunus nigra) 
dans le comté de Lanark, en Ontario. De 
nombreuses fleurs, comme celles du figuier 
(Ficus sp.), de certaines orchidées, de la 
luzerne et du trèfle, ne peuvent être 
pollinisées que par une seule espèce 
d'insectes ou un petit groupe d'espèces. 
Lorsque le trèfle a commencé a être cultivé 
pour la première fois en Nouvelle-Zélande, 
ses graines sont demeurées stériles jusqu'à 
ce le bourdon (Bombus sp.) y soit introduit 
en 1865, soit peu de temps après que Darwin et les chercheurs 
de son époque aient découvert que cet insecte était nécessaire 
pour la pollinisation du trèfle rouge. Un petit lézard indigène 
de l'île de Madère, située dans l'Atlantique, visite et pollinise 
Echium sp., plante indigène de l'île. 


Les cultivateurs de luzerne de semence élèvent la mégachile de 
la luzerne (Megachile sp.) et l'abeille des terrains alcalins 
(Nomia sp.), les seules deux espèces d'abeilles qui peuvent 
polliniser cette plante. La partie inférieure de la fleur de la 
luzerne s’affaissé sous le poids de l'abeille, déclenchant un 
mécanisme. qui dépose le pollen sur l'abeille et saupoudre 
l'ovule de pollen recueilli sur d’autres fleurs. Certains insectes 
sont trop petits pour déclencher le mécanisme, tandis que 


d’autres, bien qu'ils soient assez gros, l'évitent. Ceci n'est qu'un 


exemple d'un partenariat spécialisé entre plantes et 
pollinisateurs. Mais ce n'est pas n'importe lequel pollinisateur 
qui fait l'affaire. Il est évident que l’appauvrissement ou 
l'extinction des populations de ces pollinisateurs spécialisés 
aura des incidences semblables sur les cultures de luzerne. 
D'autres espèces de plantes sont moins menacées parce que 
leur pollinisation est assurée par une variété d'espèces 
d'insectes. = 


la biosphère ne peut être établie. « La survie de la plupart des espèces de plantes 
« Au Canada, la valeur de la pollinisation des plantes cultivées ee = ne = ë 
et des arbres fruitiers par les insectes dépasse Po EE 
1,2 milliard $ par année. 


Les fleurs pollinisées 


par le vent contiennent 
en général beaucoup 
de grains de pollen à 
surface lisse. Par 
contre, le pollen des 
plantes biopollinisées 
porte des pointes, des 
crêtes et des verrues. 
Rien de mieux pour 
s’accrocher! 

Photo prise par David M. 
Jarzen, Musée canadien dela 


nature, 
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Dessin de la corbeille 
d’une abeille utilisée 
pour la récolte et le 


transport du pollen. 


L'ouvrière récolte le 
pollen à l’aide de ses 
pattes postérieures 
munies de structures 
spécialisées : une 
brosse, un peigne et 


une presse. 


Dot 


! 


corbeille 
rateaul 


presse 


a. Vue antérieure de la patte postérieure gauche 
d'une abeille ouvrière. 

b. Vue antérieure de cette même patte portant une pelote 
de pollen logée dans la corbeille. 

c. Vue postérieure de la même patte qu'en b. 


POLLINISATEURS : 
SIGNAUX ET ATTRACTIFS 


De nombreuses espèces de plantes ont besoin de 
biopollinisateurs, partenaires vivants qui transportent le pollen. 


Mais pourquoi le transportent-ils? Pour obtenir des 


récompenses! Une de ces récompenses est le nectar, suc 
mielleux contenant des glucides, qui est secrété par la plante 
dans une cavité spéciale ou sur le réceptacle, Les abeilles, les 
papillons, les colibris et certaines chauves-souris visitent les 
fleurs pour y recueillir du nectar. Lorsqu'un pollinisateur 
ramasse le nectar d'une fleur, il en frôle les anthères et du 
pollen reste collé à son corps. Avant de le transporter à la 
prochaine fleur, il laisse du pollen recueilli ailleurs. Certains 
insectes, dont les abeilles, se nourrissent de pollen ou le 
récoltent pour nourrir les larves. On retrouve une corbeille, 
cavité allongée libre de poils, sur les pattes postérieures velues 
de l'abeille qui sert à récolter et loger le pollen qu'elle transfère 
d'une plante à l'autre. 


Les fleurs ont développé des mécanismes uniques pour 
signaler leur présence aux agents pollinisateurs. Ainsi, les 
pétales servent de drapeau pour attirer leur attention. Leur 
couleur, leur taille et leur forme sont parfaitement adaptées à 
leur partenaire pollinisateur. Pour attirer les abeilles, les pétales 
peuvent réfléchir de la lumière dans la gamme des rayons 
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ultra-violets auxquels les abeilles sont sensibles. Les colibris 
semblent ainsi particulièrement attirés par les fleurs rouges. Les 
fleurs pollinisées par des mouches sont surtout blanches, celles 
pollinisées par des papillons sont rouges, tandis que celles 
pollinisées par des abeilles montrent une variété éblouissante 
de couleurs visibles et invisibles à notre oeil. Les fleurs 
pollinisées par le vent sont surtout petites et peu voyantes, 
dépourvues de couleur, de parfum et de pollen, mais elles 
possèdent de nombreux grains de pollen à surface lisse. Par 
contre, les grains de pollen des plantes pollinisées par des 
animaux, bien que moins abondants, portent communément 
des pointes, des crêtes et des verrues qui leur permettent de 
s'accrocher au pollinisateur. Les fleurs qui s'ouvrent la nuit 
sont généralement blanches afin d’être mieux visibles. 
Certaines fleurs attirent un pollinisateur mâle parce qu'elles 
ressemblent à la femelle; en tentant de s’accoupler, le mâle est 
saupoudré de pollen. Par exemple, l'ophrys (Ophrys 
speculum), espèce d'orchidée européenne, imite l'odeur et 
l'apparence d'une guêpe femelle. Bien que les mâles qui 
tentent de s'accoupler avec la fleur restent sur leur soif, 
l'orchidée est pollinisée (Heinrich, 1979). 


De nombreuses fleurs se servent de leur parfum comme signal 
d'attraction, le parfum des fleurs qui s'ouvrent la nuit est 
particulièrement fort. Les spectaculaires fleurs d'un blanc 
crème du yucca (Yucca sp., de la famille des Liliacées), 
retrouvé dans les déserts du Nouveau Monde, sont pollinisées 
par la femelle de la tegeticula (Zegeticula sp.) (Whitford, 1991). 
La larve de ce papillon nocturne se nourrit du fruit du yucca. 
En général, seul un des quatre quartiers du fruit porte une 
larve. Les yuccas transplantés à l'extérieur de leur habitat 
naturel ne produiront pas de graines fertiles parce que leur 
agent pollinisateur est absent. De fait, le prélèvement de 
spécimens de yuccas à des fins horticoles peut mettre en 
danger certaines des populations sauvages, 


Donald Perry, qui étudie la biologie de la voûte de la jungle, a 
découvert un nouveau genre de pollinisateur (Perry, 1986). La 
vigne grimpante Norantea sessilis possède de petites fleurs, 
ressemblant à des boutons, qui produisent une abondance de 
nectar, délice des oiseaux. Son pollen, collant, adhère à leurs 
pattes et est ainsi transporté d'une fleur à l’autre. Bon nombre 
de ces oiseaux sont des parulines de l'Amérique du Nord 
venues passer l'hiver dans la jungle. En outre, les fleurs 
d'autres gros végétaux de la forêt ombrophile sont pollinisées 
par de minuscules insectes. La disparition des jungles, des 
insectes pollinisateurs ou des parulines brisera ces liens fragiles. 
Les conifères canadiens, par contre, sont pollinisés par le vent 
et ne sont donc pas aussi sensibles à la perte d'un partenaire 
pollinisateur. 
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Les insectes qui peuvent polliniser une plante particulière sont 
limités par certaines restrictions, nommément : 


# ]] peut exister une relation très spécialisée entre les plantes et 
les pollinisateurs, comme il l'a déjà été mentionné. 

s L'aire de répartition géographique des espèces pollinisatrices 
doit chevaucher celle de la plante à polliniser. 


= Seuls les insectes présents pendant la floraison peuvent être 
des pollinisateurs. 


#1a morphologie, ou forme de la fleur, détermine jusqu'à un 
certain point la forme et la taille du pollinisateur. 


= Le comportement du pollinisateur, c’est-à-dire qu'il vole soit à 
haute ou à basse altitude, qu'il soit diurne ou nocturne, qu'il se 
nourrisse de nectar ou non, et de nombreux autres facteurs, 
détermine quel insecte pollinisera une plante particulière. 


Ces restrictions suggèrent que chaque plante ne peut être 
pollinisée que par un nombre limité de pollinisateurs, et que ce 
partenariat et cet écoservice sont sujets à être perturbés. 


Afin d'en savoir plus long sur le partenariat fascinant entre les 
fleurs et les abeilles, consultez le livre de Bernd Heinrich 
intitulé Bumblebee Economics (1979) concernant leur côté 
économique naturel. D'autres études sont suggérées dans la 
rubrique «Lectures supplémentaires. 


PERTURBATION DE L'ÉCOSERVICE 


La reproduction et la survie des plantes biopolloinisées, et le 
succès d'une grande partie de notre industrie agricole, 
dépendent du bien-être des insectes et autres agents 
pollinisateurs. Comme il l'a déjà été mentionné, la 
reproduction d'une plante est étroitement liée à un seul 
pollinisateur dans certains cas, et la disparition de celui-ci 
peut mener à la disparition de l'espèce végétale. Dans 
d’autres cas, comme dans les vergers, la pollinisation 
fructueuse peut dépendre des abeilles domestiques et d'un 
certain nombre de pollinisateurs sauvages. Dans ce dernier 
cas, l'appauvrissement des populations d'une ou de plusieurs 
espèces de pollinisateurs entraînera une baisse du nombre de 
graines fertiles-et de la production de fruits. 


Nos activités nuisent souvent à la pollinisation. Les 
insecticides, surtout ceux à large spectre d'efficacité, peuvent 
décimer les populations de pollinisateurs nécessaires à la 
fécondation d'une espèce de plante sauvage ou cultivée. Les 
populations d'insectes pollinisateurs sont réduites ou détruites 
par les insecticides pulvérisés à grande enveroure dans les 
vergers; les arboriculteurs fruitiers doivent alors payer des 
apiculteurs pour qu'ils transportent leurs ruches dans leurs 
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vergers au moment de la floraison. La pulvérisation | 
d'insecticides et la perturbation des habitats sont la cause de la | 
baisse du nombre de mégachiles de la luzerne, et les 
cultivateurs de luzerne de semence doivent acheter des 
abeilles pour assurer la grenaison. Il n'y a pas de doute que la 
pulvérisation aérienne visant les insectes nuisibles à la forêt 
nuit à certains des insectes qui pollinisent les plantes sauvages 
à fleurs. Que savons-nous exactement de ce phénomène? 
= Les insecticides à large spectre d'efficacité et 
d'autres activités humaines peuvent nuire 
à la pollinisation des fleurs. 


Les terres boisées et les haies disparaissent au fur et à mesure 
que les habitats naturels entourant les fermes et les vergers sont 
perturbés où remplacés par des champs de culture. Les 
habitats des pollinisateurs sauvages étant aussi détruits ou 
perturbés, leurs populations s'appauvrissent. Étant donné que 
de grands champs de culture peuvent attirer les pollinisateurs 
de plantes sauvages et ainsi en réduire la grenaison, il faut en 
tiendre compte lors de la création de réserves visant à protéger 
les fleurs sauvages. Il est aussi possible que l'invasion 
d'espèces exotiques d'insectes et de plantes perturbera 
l'équilibre entre les plantes indigènes et leurs pollinisateurs. 
Ainsi, la salicaire pourpre, exotique plante introduite 
accidentellement de l'Europe, a déplacé un grand nombre de 
plantes marécageuses indigènes de l'est du Canada et des 
États-Unis. Ia pollinisation des plantes indigènes qui reste dans 
les environs sera-t-elle aussi touchée? 


Nous devons mieux comprendre les rapports entre les 
pollinisateurs et les espèces de plantes sauvages et cultivées 
qui en dépendent si nous désirons favoriser et recouvrer 
l'harmonie dans l'environnement. La pollinisation est un 
important écoservice fournit par des pollinisateurs sauvages et 
domestiques dans la plupart des pays du monde. Par 
conséquent, le statut de ces espèces clés devrait être inclus 
dans les programmes de surveillance de l'environnement. 


LECTURES SUPPLÉMENTAIRES 
Clemson, Alan. 1988. Honey and. pollen flora. Inkata Press, 


Melbourne. 263 pp. 


Grant, Karen A. and Grant, Verne. 1968. Hummingbirds and their 
flowers. Columbia University Press, New York and London. 115 
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Heinrich, Bernd. 1979. Bumblebee economics. Harvard 


University Press, Cambridge, Massachussetts. 245 pp. illus. 


Voir page 47 pour plus « Lectures supplémentaires. 


GE EA LE 3 CE) 


JEU 


Le nombre de 
spécimens empaillés 
saisis à la frontière, 
comme ces Caïmans à 
lunettes est ahurissant. 
Photo prise par 

Jadwiga Frank, Musée 


canadien de la nature. 
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LA CITES : 


est-elle efficace: 


Jobn B. Heppes 


319, rue Carroll ouest 
Strathroy (Ontario) CANADA N7G 1B2 


La Convention sur le commerce international d'espèces de 
faune et de flore sauvages menacées d'extinction, 
communément appelée CITES, a été mise en vigueur le 1* 
juillet 1975 après le dépôt du 10° instrument de ratification 
nécessaire auprès du gouvernement dépositaire. À la fin de 
juillet 1991, 112 États, ou Parties, l'avaient ratifiée ou y avaient 
adhéré, en faisant uné des conventions les plus universelles 
dans le domaine de l'environnement. Accord international 
qui régit le commerce de plus de 48 000 espèces et sous- 
espèces animales et végétales sauvages, de leurs parties et 
dérivés et de tout produit obtenu à partir d'elles, elle est 
appliquée dans les pays paiticipants au moyen de législation 
intérieure, même si elle n’est pas une mesure législative en 
soi. Bien qu'elle régisse le commerce international des 
espèces sauvages de mammifères, d'oiseaux, de reptiles, 
d'amphibiens, de poissons, d'insectes, d'araignées, de 
sangsues, de mollusques, de coraux et de plantes énumérées 
dans des annexes, la convention n'empiète pas sur la gestion 
ou l'utilisation internes de ces espèces, ni ne requiert que 
leurs habitats soient l'objet de mesures appropriées de gestion 
afin d'assurer leur survie. Avant d'être inscrite dans une des 


trois annexes de la convention, une espèce de faune ou de 
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flore doit être menacée ou pourrait le devenir par le 
commerce, L'Annexe I comprend toutes les espèces 
menacées d'extinction qui sont ou pourraient être affectées 
par le commerce; l'Annexe IT comprend toutes les espèces 
dont le commerce doit faire l'objet d’une réglementation 
rigoureuse; et l'Annexe III comprend toutes les espèces 
qu'une Partie déclare soumises, dans les limites de sa 
compétence, à une réglementation ayant pour but 
d'empêcher ou de restreindre leur exploitation, et nécessitant 
la coopération des autres parties pour le contrôle du 
commerce. Toute exportation d’un spécimen nécessite la 
délivrance préalable d'un permis aux termes de la 
Convention. Dans le cas des espèces et des sous-espèces 
inscrites à l'Annexe I, l’État d'importation doit délivrer un 
permis d'importation et l'État d'exportation, un permis 
d'exportation; dans le cas de celles inscrites à l'Annexe IL, 
l'État d'exportation doit délivrer un permis d'exportation; et 
dans le cas de celles inscrites à l'Annexe III, l'État 
d'exportation doit délivrer un permis d'exportation où un 
certificat d'origine. - Seul l'organe de gestion désigné d'une 
Partie peut délivrer des permis et des certificats d’origine 
CITES. Bien que les articles de la Convention n'établissent 
que les exigences minimales qui doivent être satisfaites, les 
Parties peuvent mettre en application des exigences plus 
rigoureuses qui doivent être respectées par les autres Parties. 


a Le libellé vague des articles de la Convention fait qu'il y a 
autant d'interprétations des articles que de pays signataires. 


Bien que les articles de la Convention puissent paraître 
simples, ils sont de fait ambigus. Afin de régler ce dilemne, les 
Parties ont adopté des résolutions interprétant les articles 
litigieux.. Malheureusement, bon nombre de ces résolutions 
sont très complexes et doivent elles aussi être interprétées. Le 
fait qu'elles n'engagent pas les Parties, comme les articles, 
complique la situation encore plus. Bien que de nombreuses 
Parties se soient entendues sur l'interprétation des articles et 
des résolutions dans la mesure de la législation intérieure, 
l'application de la Convention à l'échelle internationale est de 
loin satisfaisante. Des annexes très longues et des espèces et 
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sous-espèces difficiles à identifier, en particulier leurs parties où 
dérivés, viennent compliquer encore plus le dossier. L’Artide I 
stipule que les spécimens facilement identifiables» soient 
soumis à la réglementation. Facilement identifiables par qui? 
un agent des douanes incompétent ou un biologiste spécialiste 
de l'identification de produits obtenus à partir d'une espèce de 
faune ou de flore sauvages’ Comment «distinguer facilement 
un stock de viande de bison des plaines (non inscrits aux 
annexes) d'un stock de viande de bison des bois (Annexe LI? 
Peut-on appliquer l'expression facilement identifiables» à 
l'interprétation du libellé d'une étiquette? De nombreux 
produits médicinaux venant de pays orientaux contiennent des 
ingrédients comme de la «corne de rhinocéros et du «pénis de 
tigre», mais l'étiquette n'en précise pas la quantité. Et que faire 
dans le cas du thé de «ginseng» (Panax quinquefolium de 
l'Amérique du Nord est inscrit à l'Annexe II, tandis que le 
ginseng de Corée n'est pas inscrit) en provenance de la Corée, 
pays importateur de grandes quantités de ginseng à cinq 
folioles? La liste de problèmes est sans fin. 


Nous devons examiner de près l'application de la CITES au 
Canada. Est-elle efficace? Peut-on l'améliorer? Si oui, 
comment Où se situe le Canada par rapport à d’autres pays 
de superficie semblable? Pour répondre à ces questions, 
nous devons examiner la législation applicable, le 
financement du programme, les personnes concernées et à 
quel niveau, et leur volonté en général. 


La législation actuelle — la Loi sur les licences d'exportation et 
d'importation — appliquée par le ministère des Affaires 
extérieures est inadéquate et inappropriée à la mise en 
application de la Convention. En vertu de cette loi, seules les 
autorités désignées du Service canadien de la faune 
d'Environnement Canada, d'Agriculture Canada, et des 
gouvernements provinciaux et territoriaux peuvent délivrer 
des permis et des certificats d’origine aux termes de la 
Convention. Douanes et Accise Canada est responsable de 
l'application de la loi aux points d'entrée au Canada. Mais la 
CITES est plus qu'un moyen de contrôle des importations et 
des exportations. Elle est un instrument de gestion de tous les 
aspects du commerce international d'espèces identifiées de 
faune et de flore sauvages. La Loi sur les licences 
d'exportation et d'importation couvre toutes les importations 
et exportations, y compris la matière nucléaire, le matériel 
pornographique et les dindons. Les pénalités imposées en 
vertu de cette législation générale ne sont pas assez sévères 
pour assurer la protection des ressources sauvages naturelles 
de la planète, dont bon nombre assurent notre survie. Étant 
donné que les Listes de contrôle autorisées en vertu de cette 
loi ne peuvent être publiées que par décret signé par le 
secrétaire d'État aux Affaires extérieures, toute modification de 


ces listes prend un temps interminable à se frayer une route 
dans:la jungle bureaucratique de deux ministères ou plus, et à 
être soumise au processus d'audiences publiques utilisé par le 
ministè_e des Affaires extérieures. Il est tout simplement 
impossible d'inscrire rapidement dans la Liste de contrôle une 
espèce faisant soudainement l'objet d'un commerce 
international plus intense qui la menace d'extinction. 


En vertu de la Loi constitutionnelle de 1867, toutes les 
ressources sauvages naturelles — à l'exception des oiseaux, 
des poissons et des mammifères migratoires, et de la faune et 
de la flore sauvages retrouvées dans les parcs nationaux et les 
deux territoires — relèvent de la compétence du 
gouvernement de la province où elles sont retrouvées. . Les 
autres relèvent de la compétence fédérale, bien que le 
gouvernement du Canada ait délégué la responsabilité de la 
faune sauvage des deux territoires aux gouvernements 
territoriaux concernés. La gestion des ressources sauvages 
naturelles du Canada relève donc de 13 gouvernements 
fédéral, provinciaux et teritoriaux, et tous doivent. participer à 
la gestion interne de la CITES. Étant donné que l'importation 
et l'exportation de toute marchandise, y compris les espèces 
de faune et de flore sauvages, relèvent du gouvernement 
fédéral, il est donc responsable de la CITES.sur le plan 
international. La situation en ce qui concerne la gestion 
interne de la CITES signifie qu’un certain nombre de 
ministères fédéraux et tous les gouvernements provinciaux et 
territoriaux participent au processus de délivrance de permis 
aux termes de cette Convention et à la préparation de 
rapports de situation sur toutes les espèces canadiennes. Le 
Service canadien de la faune d'Environnement Canada 
coordonne et contrôle tous les aspects de la gestion de la 
CITES, autant au niveau interne qu’externe. Il publie des 
Règles générales en matière opérationnelle afin d'assurer 
qu'elle soit appliquée uniformément au Canada. 


= Peut-on s'attendre à ce qu'un agent des douanes puisse 
identifier les quelque 48 000 espèces et sous-espèces 
réglementées aux termes de la CITES? 


Jadwiga Frank, Musée 


La liste de produits faits 


à partir d'espèces 
animales en danger de 
disparition, -dont le 
commerce international 
est régit par la CITES, 
est interminable : 
masques peints faits de 
carapaces de tortue, 
bottes en peau de 
serpent, instruments 
incrustés d'ivoire, 
bourses en peau 
d'animal, etc. 

Les touristes ne 
devraient pas acheter 
de tels produits ou 
tenter d’en importer. 


Photo prise par 


canadien de la nature. 
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Ce crocodile juvénile a 
été empaillé et monté - 

dans une position 
verticale ridicule. 
L'intérieur de sa gueule 
a été peint en rose vif. 
Photo prise par 

Jadwiga Frank, Musée 


canadien de la nature. 
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Une application efficace est le plus important aspect de la 
CITES. Au Canada, la-Loi sur les licences d'exportation et 
d'importation est appliquée en vertu de la Loi sur les 
douanes que Douanes et Accise Canada fait respecter aux 
ports canadiens d'entrée et de sortie. Essentiellement, l'agent 
des douanes qui inspecte les bagages au moment de l'entrée 
au Canada est responsable de l'application des prescriptions 
de la CITES. La formation des agents des douanes au 
Collège de Douanes et Accise de Rigaud (Québec) et leur 
formation sur le tas est surtout axée sur la perception des 
droits d’accise et non l'identification des espèces 
réglementées aux termes de la CITES, ni de leurs parties et 
dérivés. À moins qu'un agent des douanes ait une formation 
en biologie, il n'est pas raisonnable de s'attendre à ce qu'il 
puisse identifier les quelque 48 000 espèces et sous-espèces 
réglementées aux termes de la CITES. Même un biologiste 
où un scientifique spécialisé ne pourra «facilement identifier: 
toutes les espèces menacées d'extinction, leurs parties ou 
dérivés, sans consulter des livres et d’autres spécialistes. Le 
gouvernement fédéral a manqué à ses responsabilités en ne 
fournissant pas le financement et les années-personnes 
nécessaires à la mise sur pied d’une équipe de spécialistes 
dans le domaine pour aider les agents des douanes aux 
points d'entrée et le personnel de la Gendarmerie royale du 
Canada responsable des marchandises passées en 
contrebande au Canada. Bien que le Service canadien de la 
faune, Douanes et Accise Canada et la Gendarmerie royale 
du Canada se débrouillent avec les maigres ressources 
financières et humaines dont ils disposent, l'application de la 


CANADIEN 


CITES par le Canada sur le plan international est inadéquate 
et doit être améliorée. Le Canada doit garantir qu’un 
financement adéquat soit disponible avant de signer de 
nouvelles conventions et ententes afin d'éviter la 
malheureuse situation dans laquelle se retrouve la CITES. 
Nous ne faisons pas notre part et notre réputation à l'échelle 
internationale en souffre. Environnement Canada, où plus 
exactement le Service canadien de la faune, requiert un 
financement nettement supérieur afin que des programmes 
de formation appropriés puissent être offerts au personnel 
de Douanes et Accise Canada, de la Gendarmerie royale du 
Canada et de bureaux de délivrance de permis, et que des 
scientifiques, des biologistes et des agents de mise en 
application qualifiés soient embauchés pour élaborer un 
programme permanent et efficace de sensibilisation sur les 
espèces menacées d'extinction et la CITES destiné aux 
voyageurs, touristes, importateurs, exportateurs, marchands 
et systèmes d'éducation canadiens. Nombreuses sont les 
personnes qui ne se rendent pas compte ou qui ne sont pas 
conscientes de l'épuisement massif des ressources sauvages 
naturelles de la Terre dont nous dépendons tous. Nous 
devons aider les pays d’origine, en particulier les pays du 
Tiers Monde, en leur fournissant de l'argent sonnant et des 
compétences, et non en leur offrant des commentaires 
paternalistes. 


Si la CITES n'est pas aussi efficace qu'elle devrait l'être, que 
pouvons-nous faire? En tout premier lieu, le gouvernement 
fédéral doit prendre l'environnement plus au sérieux que 
par le passé. Les questions d'ordre environnemental ne 
doivent pas être mises en attente et céder la place à de 
«grosses affaires» plus politiques que justifiées. Détruire 
l'environnement, c'est nous détruire. En ne se joignant pas 
aux «bons gars, le Canada ne remplit pas ses engagements 
nationaux et internationaux. Avant de signer toute nouvelle 
convention ou entente, il devrait s'assurer que la législation 
appropriée soit en vigueur et qu’un financement suffisant 


soit disponible afin que le programme entériné puisse être 


pleinement mis en application. Bien que le nouveau projet 
de loi sur la protection des espèces de faune et de flore 
sauvages présenté à la Chambre des communes aidera à 
pallier au problème du manque de financement et de main- 


_ d'oeuvre, les sommes que fournira le Conseil du Trésor ne 


suffiront peut-être pas à satisfaire aux besoins courants. 


Le Canada a signé et ratifié la Convention sur la diversité 
biologique relevant du Programme des Nations Unies sur 
l'environnement. Un programme CITES efficace au plan 


- national et international constituera un outil utile pour la 


mise en application de cette nouvelle Convention. 
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Un Sénat biorégonal au Canada 


Frederick W. Schueler 

Bishops Mills 

RR. 2, Oxford Station (Ontario) CANADA KOG 170 
Téléphone : (613) 258-3107 


L'étouffement du discours public par le réductionnisme 
libéral (à chacun une voix) et économique («une piastre 
est une piastre») n’est pas plus clairement évident que 
dans l'incapacité des promoteurs de la réforme du Sénat 
canadien d'exprimer ce qu’ils entendent par un Sénat 
représentant les ‘intérêts régionaux». Ces réformateurs 
vivent typiquement dans les régions moins peuplées du 
Canada, et ils savent au fond d'eux-mêmes que les 
faiblesses politiques et financières de leurs régions sont 
injustes, mais ils ne savent pas expliquer comment elles 
sont injustes. C’est parce qu'ils ne voient que la valeur 
des votes et de l'argent; sans un, ils n'ont pas l'autre. Ils 
ne peuvent pas reconnaître que les montagnes et les 
prairies et la toundra et la forêt boréale ont besoin d'être 
représentées pour leur propre bien. 


Les Sénats nord-américains ont été créés afin d'assurer la 
représentation des riches propriétaites terriens, ainsi que 
les intérêts régionaux. Mais ces intérêts n’ont plus besoin 
d'être protégés des masses maintenant que de vastes 
sommes d’argent doivent être engagées pour simplement 
obtenir la visibilité publique nécessaire pour être élu à la 
Chambre des communes. Il semble absurde qu'un 
accident de l'histoire prescrit que le minuscule État du 
Delaware et l'immense État du Texas soient représentés 
par le même nombre de sénateurs aux États-Unis, et 
qu'être ami du leader du parti au pouvoir à la Chambre 
des communes suffit pour obtenir un poste de sénateur. 

Étant donné que ces absurdités et toutes les propositions 
| courantes semblent «injustes», nous avons peut-être 
besoin d’un nouveau critère de définition de ce qui est 
juste. Aucun des plans conventionnels d'un Sénat 
canadien réformé améliorerait en général la 
représentation équitable des intérêts régionaux parce 


qu'aucun de ces plans ne contredit fortement le principe 
de la représentation selon le nombre d'habitants, sauf 
pour ce qui est de la représentation égale des provinces. 
Elles sont manifestement de superficies et de populations 
différentes, et sont déjà représentées par des 
gouvernements qui jouent un rôle important dans le 
gouvernement fédéral. 


Si la Chambre des communes du Canada représente les 
gens, que devrait représenter une autre chambre 
législative? Comme naturaliste, je ne pense pas que cette 
question a d’autre réponse logique que «tout le-reste», ou 
du moins les relations entre les gens et tout le reste étant 
donné qu'un parlement doit être composé de gens. La 
Chambre des lords britannique — modèle des Sénats 
nord-américains — représentait l'aristocratie terrienne de 
la socité médiévale. Il est donc approprié qu'un sénat 
moderne représente la terre et les eaux et ses habitants 
autres que nous. 


Les mécanismes de représentation de la terre et des eaux 
ne seraient pas les mêmes que dans notre cas. L'élection 
au Sénat serait basée sur des districts de superficie égale 
ou de biomasse égale (productivité biologique primaire 
totale), soit la quantité de matière végétale produite dans 
une saison ou le nombre total d'organismes vivants. Les 
limites des districts électoraux suivraient le partage 
naturel des bassins versants ou de la végétation régionale 
(comme la division des Territoires du Nord-Ouest et les 
districts de conservation de l'Ontario), et les élections 
auraient lieu à un autre moment que les élections à la 
Chambre des communes. On pourrait s'attendre à ce 
que les compétences requises d’un candidat au Sénat 
comprennent une forme d'évaluation de son niveau de 
connaissance de l’histoire, du territoire, de la flore, de la 
(Peut- 
être qu’une liste formelle dé questions sur ces sujets 


faune et de la colonisation du district électoral. 


soumises par chaque candidat à ses homologues pourrait 
servir de plate-forme électorale.) On pourrait aussi 
s'attendre à ce que l'élection des sénateurs soit une 
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occasion pour débattre une politique sur Putilisation des 
terres et des océans. Un tel Sénat ne proposerait que des 
lois qui traitent directement des rapports entre l’homme, 
la terre, les eaux et les autres espèces, et à sa discrétion, 
n'étudierait pas les lois proposées par les Communes qui 
ne se rapportent pas à la terre. 


Aucune région du Canada ne pourrait prétendre d’être 
sous-représentée dans un tel Sénat réformé à cause de sa 
faible population et de la perception résultante d'être 
exploitée par les centres urbains, L'Ontario et le Québec, 
les deux provinces les mieux représentées à cause de 
leurs populations, seraient incidemment représentés par 
un grand nombre de sénateurs que leur vaste superficie 
leur donne droit, 
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ne fait aucune référence au pays qu'elle gouverne (sauf 
pour ce qui est du partage des sièges au premier congrès 
en attendant qu’un recensement soit fait). Par contre, la 
constitution Canadienne a au moins tenu compte jusqu’à 
un certain point du concert des rapports de l’homme 
avec certaines parties du pays. C'est un patchwork de 
marchés entre et concernant certaines provinces, et la 
récente approbation du concept d'un gouvernement 
autochtone indépendant est un autre témoin de la 
reconnaissance des rapports étroits qui existent entre 
certains groupes de personnes et des régions 
particulières. 


Un Sénat représentant la terre et les espèces qui y vivent 
reconnaîtrait que tous les Canadiens et Canadiennes ont 
les mêmes rapports avec l'endroit où ils vivent que ceux 
revendiqués par les nations autochtones. Ceci donnerait 
une signification réelle à l’élement «d'équité» dans la 
proposition courante d'un Sénat «triple EF» (égal, élu, 
efficace) au Canada. En outre, un Sénat biorégional 
constituerait un important pas vers la résolution des 
problèmes de l’abus de l’environnement qui touchent 
surtout les régions moins peuplées du Canada, et il 
mettrait catégoriquement fin à une des 
principales tensions intrinsèques au 
gouvernement démocratique d'un pays 
inégalement colonisé. 
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Les racines de la Terre 


Don E. McAllister 

Centre canadien de la biodiversité 
Musée canadien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) 

CANADA KIP GP4 


Les racines, bien que cachées de notre vue sous la 
surface du sol et donc souvent oubliées, constituent une 
des plus importantes parties des plantes terrestres. 
Ancrant la plante dans le sol, elles l’'empêchent d’être 
renversée par le vent et contrebalancent l'effet de la 
gravité sur ses branches et son feuillage mal équilibrés. 
Elles absorbent les oligo-éléments et l’eau du sol, souvent 
à l’aide de vastes réseaux de champignons mycorhiziens 
(McAllister, 1993). 
propres vastes réseaux. 


Mais les racines forment aussi leurs 
La zone du sol ainsi formée 
s'appelle la rhizosphère — du mot latin rhizo qui signifie 
racine. Elle est en contact immédiat avec les racines des 
végétaux dont les propriétés physiques et chimiques 
favorisent la concentration des microorganismes. 


Quelques statistiques sur un hectare (ha) moyen de 
terrain nous donnent une meilleure idée de l'importance 
des racines (un ha équivaut à environ 2,5 acres). Bien 
que les valeurs suivantes varient, un hectare moyen de 
forêt peut contenir de quatre à six tonnes de racines; un 
hectare de prairie, 16 tonnes; un hectare de champ de 
blé, 1,2 tonne; et un hectare de champ de soja, 0,6 tonne 


(Davis et coll, 1992). Les racines constituent environ 25 
p. 100 de la biomasse des arbres ou du poids total de la 
matière vivante des forêts, et plus de 80 p. 100 du poids 
des végétaux des prairies. Chaque plante consacre une 
bonne partie de son énergie à la production de racines : 
environ 50 p. 100 chez les arbres, 66 p. 100 chez les 
graminées et 25 p. 100 chez le blé. 


La longueur totale des racines présentes dans un volume 
donné de sol sain est élevé — environ un mêtre (m) par 
centimètre cube (cm). On peut donc en déduire qu'il y a 
40 000 m, ou 40 km, de racines sous un mètre carré (m°) 
de prairie, soit environ un million de km sous 2,5 ha. 


# 2,5 hectares de prairie contiennent un 
million de km de racines. 


Il est évident que les racines sont importantes en termes 
de fonction, de la biomasse de la plante, de la longueur 
du réseau souterrain et de l'énergie dépensée par la 
plante. Les racines transportent des millions de kg d'eau 
et d’oligo-éléments du sol dans le tronc, les branches et 
les feuilles des végétaux. Elles sont aussi importantes 
pour la rhizosphère, un des écosystèmes fondamentaux 
de la Terre. Lorsque les racines meurent et que les 
délicates radicelles éphémères sont remplacées, elles sont 
transformées en humus et les oligo-éléments sont 
recyclés. Ce cycle est une importante source d’humus et 
contribue grandement à la structure du sol des forêts et 
des prairies. La biomasse des racines de blé et de soja 
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s'élève à moins de 10 p. 100 de la biomasse des racines 
des graminées d'une prairie, et à un plus faible 
pourcentage de la biomasse des racines des arbres d’une 
forêt. Ceci signifie que l'apport des racines à l’humus du 
sol est nettement réduit lorsque les forêts et les prairies 
sont remplacées par des champs de culture. Il sera 
encore moindre si les tiges et les feuilles des végétaux 
sont utilisées comme paille, fourrage ou à d’autres fins. 


Ces faits suggèrent que la gestion des racines devrait faire 
partie intégrante de la gestion des terres agricoles et 
forestières. La baisse constante de la teneur en humus 
du sol des prairies canadiennes indique que l’on devrait 
porter une plus grande attention à la rhizosphère, ainsi 
qu'à plusieurs autres facteurs contribuant à cet 
appauvrissement, qui se situe entre 36 p. 100 et 49 p. 100 
(L'État de l'environnement au Canada, 1991). 
L'agriculture industrielle s’est transformée pour 
ressembler de plus en plus à l'hydroponique, forme de 
culture axée sur une seule variété végétale 
génétiquement homogène, l'application d'engrais 
chimiques et de pesticides, et l’utilisation du sol comme 
simple matrice inerte soutenant la plante et lui 
fournissant quelques oligo-éléments. Elle requiert un 
apport élevé d'engrais parce que ce régime a un impact 
sur la diversité du microbiote du sol qui recycle 
naturellement les oligo-éléments et que la monoculture 
accroît l'épuisement des oligo-éléments essentiels. Il 
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n’est donc pas surprenant que l'application d'engrais 
dans les prairies soit passée de moins de 5 millions de 
tonnes en 1931 à plus de 40 millions de tonnes en 1986. 
La perte d’humus du sol appauvrit sa capacité de 
rétention de l’eau; cette capacité réduite laisse supposer 
que les récoltes seront plus affectées par la sécheresse. 
L'heure n'est-elle pas venue de prendre soin et de 
protéger ces racines invisibles qui assurent la santé et la 
productivité des végétaux? Après tout, toute vie animale, 
nous inclus, ne pourrait exister sans les végétaux. 
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._. . Lecoindes ONG: 
Initiatives en droit de 


environnement sur la côte ouest 


Linda Nowlan, Barrister & Sollicitor 

West Coast Environmental Law Association 
1001-207 West Hastings Street 

Vancouver, BC 

V6B 1H2 

CANADA 

Téléphone : (604) 684-7378 

Télécopieur : (604) 684-1312 


Initiatives : Depuis 1974, la West Coast Environmental Law 
Association (WCELA) s'est faite championne de la protection 
de l'environnement, La WCELA, organisation d'intérêt public se 
consacrant au droit de l'environnement, fournit des services dans 
cinq domaines : aide judidique, réforme du droit, recherche 
juridique, enseignement du droit et bibliothèque de droit 
environnemental. Son personnel se compose de trois avocat(e)s 
et trois employée) de bureau, et environ 500 avocat(e)s, 
technocrates et citoyen(ne)s concemné(e)s en sont membres. 


La réforme du droit compte parmi les grands succès de la 
WCELA. Par exemple, les auteurs du rapport Using 
Conservation Covenants to Preserve Private Land in 
British Columbia publié en 1992 ont recommandé que des 
modifications réglementaires soient apportées afin de 
permettre aux organisations environnementales d'utiliser cet 
outil juridique efficace. Il semble que le gouvernement 
provincial modifiera la loi en conséquence et ce, à peine six 
mois après la publication de ce rapport. 


La campagne en vue d'obtenir une loi sur l'accès à 
l'information, qui s'est soldée par la promulgation de la 
Freedom of Information and. Protection of Privacy Act en 
Colombie-Britannique en 1991, s'inscrit parmi les autres succès 
des initiatives de réforme du droit de la WCELA. Elle a aussi 


publié Preventing Toxic Pollution: Toward a British 


Columbia Strategy (1991), publication qui fait autorité et qui 
‘a été beaucoup utilisée par d’autres organismes, comme la 
B.C. Toxics Reduction Branch, comme modèle pour des 
initiatives de prévention de la pollution. 


LA: BI O- D IV E-R S I T É 


te) 
Cr 


La Pulp Pollution Campaign illustre aussi le succès de la 
WCELA en matière de réforme du droit et d'aide juridique. 
La WCELA a représenté 54 organisations lors d'une 
campagne anti-pollution visant les RS 
usines de pâte de la Colombie- 2 ie 
Britannique, campagne qui a mené 
à l'adoption d'un règlement 


exigeant l'élimination des 
organochlorés dans le processus de blanchiment 
d'ici l'an 2002 et insistant sur l'amélioration d’autres 
normes sur la pollution venant des usines de pâte. 
Ce règlement a aussi mené à une plus grande 
disponibilité de produits de pâte libres 
d'organochlorés, et à une nette amélioration de l’accès 
public à l'information sur l'observation des normes 
anti-pollution de la part des usines de pâte. 


Le West Coast Environmental Dispute Resolution 
Fund (ERDEF) est un programme 
d'aide juridique qui subventionne les 
frais légaux des citoyens en litige 


auprès de diverses instances dans des # > 
questions d'ordre environnemental. Parmi les causes 
financées partiellement par des subventions du ERDF 
versées de 1991 à 1993 et faisant maintenant 
jurisprudence, mentionnons le Friends of the Oldman 
River, précédent judiciaire établi par la Cour suprême du 
Canada sur la constitutionalité de l'intervention fédérale en 
matière d'étude d'impact sur l'environnement, 


ainsi que le long débat judiciaire portant 


sur le Projet d'achèvement du M7 
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Le EDRF finance aussi de petits groupes 

locaux. Grâce aux fonds qu'il a versés, la Big Creek 
Community Association a réussi à faire modifier les 
méthodes d'exploitation forestière dans leur région en 
obtenant qu'une partie de la forêt ne soit pas exploitée. 
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Du nouveau en biodiversité 


Réduction des effectifs au 
Musée canadien de la nature 


On avise toute personne ou Établissement qui utilise 
régulièrement les services fournis par le personnel du 
Musée canadien de la nature situé à Ottawa (Ontario) 
qu'un certain nombre d'employé(e) ont été licencié(e)s. 


À la fin de juillet, 51 employé(e)s du Musée canadien de 
la nature, soit environ 20 p. 100 de ses effectifs, ont été 
licencié(e)s suite à une réduction du financement qu'il 
reçoit du gouvernment fédéral et l'approbation des plans 
de réorganisation de sa gestion par son Conseil 
d'administration. Trente-neuf sont des employé(e)s 
nommé(e)s pour une période indéterminée et 12, pour 
une période déterminée. On compte parmi les 
personnes licenciées neuf chercheurs (sept scientifiques 
et deux adjoints), six spécialistes de collection, trois des 
neuf membres du personnel de la bibliothèque, treize 
membres du personnel de la Division de l'éducation au 
public, et six membres du personnel de la Division de 
l'édition (dont le rédacteur de Biôme et Neotoma) et des 
Services financiers. : De ces 39 personnes, deux sont des 
gestionnaires. À l'exception des deux gestionnaires, 
toutes les personnes licenciées travaillaient à la Direction 
des programmes, ce qui représente une réduction de 31 
p. 100 de ses effectifs. Il ne s'effectuera plus de 
recherches en ornithologie (oiseaux), en mammalogie 
(mammifères), en herpétologie (reptiles et amphibiens), 
en bryologie (mousses), en éthologie (comportement 
animal), en paléomycologie (champignons fossiles) et sur 
les isopodes, tandis que la recherche sur les plantes 
vasculaires sera restreinte. Les collections ne 
bénéficieront plus que d’un soutien technique limité. 


Communiquez vos questions à ce sujet ou toute 
possibilité d'emploi de ces personnes licenciées au 
rédacteur de La biodiversité globale à l'adresse suivante : 
Centre canadien de la biodiversité, Musée canadien de la 
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nature, C.P. 3443, Succursale D, Ottawa (Ontario), 
CANADA KI1P 6P4, ou par télécopieur au numéro 
suivant : (613) 990-8818. Outre des emplois dans les 
domaines susmentionnés, on recherche aussi des postes 
de technicien dans les disciplines suivantes : mollusques, 
invertébrés en général, mousses, poissons (ichtyologie), 
oiseaux (ornithologie), minéraux (cristallographie) et 
gemmes. 


Une nouvelle source de taxol 


Le taxol est ce nouvel agent isolé de l'écorce de l'if de 
l'Ouest, Taxus brevifolia, qui s’est révélé prometteur dans 
le traitement du cancer. Considéré sans valeur par 
l'industrie forestière, il n’était pas remplacé après la 
coupe; on ne trouve donc plus de spécimens assez gros 
pour en tirer l'écorce que dans les peuplements mûrs où 
le sol et le niveau d'humidité sont adéquats. Il faut six 
vieux ifs pour suffire aux besoins thérapeutiques d’une 
personne cancéreuse pendant un an. Mais cela signifie 
que l’approvisionnement limité ne permet pas de faire 
des tests plus poussés sur l'efficacité du taxol. 
Heureusement, des chercheurs de l’Université de l'État du 
Montana et de l'Institut de téchnologie du Montana en 
ont trouvé une autre source. Ils ont démontré en 
laboratoire qu'un champignon qui pousse sur l'if de 
l'Ouest au Montana produit du taxol. Ils tentent 
maintenant de trouver un moyen d'accroître la faible 
quantité de taxol produite par ce champignon 
pour en produire sur une échelle commerciale. 


(Earth Words 5(2) : 9, printemps 1993] 
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Écocide et génocide en Îrak 

Le régime militaire de Saddam Hussein a presque mené à 
terme son plan maléfique d’extermination de 500 000 
Arabes dissidents en drainant de vastes superficies des 
marécages de la Mésopotamie, au sud-est de l'Irak. Ce 
marécage et cette roselière de 20 000 km’ s'inscrivent 
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parmi les plus importants du monde. Ils abritent 
plusieurs millions d'oiseaux aquatiques migrateurs, de 
nombreuses espèces résidantes dont l'aigle impérial, le 
pygargue à queue blanche, l'ibis sacré, la rousserolle 
d'Irak, la loutre, des poissons dulçaquicoles, des reptiles 
et des amphibiens. De nombreuses espèces de poissons 
du golfe Persique frayent dans les eaux du marécage. 
Les travaux de creusement de la Troisième rivière, canal 
de drainage de 565 km de longueur, ont été complétés 
en décembre 1992, et un deuxième canal, Anfal 3, qui se 
déverse dans l'Euphrate près de Basra, a été creusé le 
long de la digue jumelle de 70 km de longueur construite 
lors de la guerre entre l'Iran et l'Irak. Un troisième canal 
de 50 km de longueur, prolongement d’Anfal 3 vers 
l'ouest, recueille les eaux de centaines de tributaires qui 
se déversent normalement dans le marécage. Selon le Dr 
Hamid Al-Bayatj, représentant du groupe de résistance 
irakienne SCIRI à Londres, l'objectif de la construction de 
ces canaux est l’extermination des Arabes qui peuplent 
ce marécage et leur culture vieille de plus de 6 000 ans. 
Déjà, des milliers d’entre eux ont été tués. Le drainage 
du marécage permettra à l'armée d'y amener des chars 
d'assaut et de l'artillerie car cette région a été déclarée 
zone aérienne d'exclusion par les Nations Unies. Faites 
parvenir votre contribution pour sauver ce peuple et le 
marécage à l'adresse suivante : The Amar Appeal, c/o 
Emma Nicholson, MP, House of Commons, London SW1 
OAA, UK. 


Les forêts ombrophiles, 
sources de plantes médicinales 


Une nouvelle étude a établi la valeur monétaire des 
forêts ombrophiles tropicales comme source de plantes 
médicinales. Michael Balick, botaniste de l'Institute of 
Economic Botany de New York, et Robert Mendelsohn, 
économiste de l'Université Yale, ont estimé le revenu net 
que l’on peut obtenir de la récolte de plantes médicinales 
des forêts ombrophiles du Belize. Ils ont estimé que 
l'exploitation d’un hectare de territoire producteur de 
plantes médicinales s'élevait à 4 150$, tandis que 
l'exploitation forestière ne rapporte que 3 980 $ et la 
culture des terres déboisées, 425 $. Les plantes de la 
forêt forment la base de la médecine traditionnelle au 
Belize, dont dépend 75 p. 100 de la population rurale: 
De nombreux produits pharmaceutiques modernes sont 


| aussi dérivés de plantes tropicales. [Wildflower, 


printemps 1993, p. 8] 


Création d'un parc de 
biotechnologie à Ottawa 


Six ans après avoir été approuvé par le gouvernement 
régional, le Parc de biotechnologie d'Ottawa deviendra 
finalement réalité. On s'attend à ce que le gouvernement 
municipal engage 3,5 millions $ dans la construction 
d'une route périphérique, d'égouts et d’autres 
installations sur les 43 acres d’un terrain situé près des 
chemins Smyth et Russell, et voisin de l'Hôpital général 
d'Ottawa et d'autres hôpitaux. On pourra y construire de 
huit à dix édifices qui pourront accueillir de 30 à 40 
compagnies. Jusqu'à 2 000 emplois seront créés 
immédiatement, et 10 000 autres au cours de Ja 
prochaine décennie. On s'attend à ce que laccent soit 
mis sur le développement de produits de beauté et de 
médicaments à partir d'organismes vivants. M. Louis 
Lamontagne a été embauché à titre de président du parc, 
et le gouvernement ontarien s'est engagé à débourser 7 
millions $ pour la construction d'un édifice pour 
plusieurs locataires. Selon M. Lamontagne, 30 p. 100 du 
premier édifice a déjà été loué par entente officieuse, 
[Ottawa Citizen, 29 avril 1993, p. F1] 


La pauvreté des peuples augmente 


Selon un rapport de la Banque mondiale, plus de 1,1 
milliard de personnes de pays du Tiers Monde gagnent 
moins de 1 $ US par jour. De 1985 à 1990, le nombre de 
personnes à ce niveau de. revenu a augmenté d'environ 
88 millions, en particulier en Afrique, au Moyen-Orient, 
en Amérique latine et dans les Caraïbes. Les pays de 
l'ancienne Union des Républiques Socialistes Soviétiques 
sont exclus. [Ottawa Citizen, 29 avril 1993, p. C3] 


Il sera encore interdit de 
chasser la baleine 


La Commission baleinière internationale (CBI) a décidé 
lors d’une réunion tenue en mai qu'il sera toujours 
interdit de chasser la baleine, sauf à des fins scientifiques. 
La Norvège, en défiance de la CBI, a fixé un quota de 
chasse commerciale de 296 baleines. La création d'un 
sanctuaire de baleines dans l'Antarctique n'a pas été 
approuvée. La Grande-Bretagne a proposé que l'on 
développe l'industrie de l'observation des baleines afin 
de remplacer les revenus que rapportent la chasse 
commerciale. L'observation des baleines est une 
industrie touristique en expansion dans de nombreux 
coins du globe, mais elle peut perturber à l’occasion leurs 
activités alimentaires et sociales. 
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Les mousses et les hépatiques 
de l'Europe sont menacées 


On se préoccupe de plus en plus de la disparition 
d'espèces de bryophytes en Europe. Ce groupe de 
végétaux comprend les mousses, les cornifles et les 
hépatiques. On en retrouve quelque 1 500 espèces, assez 
bien étudiées, en Europe. Certaines sont rares de nature, 
étant restreintes à de petites régions (on retouve plusieurs 
espèces endémiques dans l’île de Madère) ou à des habitats 
particuliers (comme des sols riches en gypse). Un certain 
nombre d'activités humaines ont un impact sur les 
bryophytes, dorit l'exploitation des forêts qui sont 
remplacées par des plantations d'arbres en monoculture, et 
l'agriculture. La pollution atmosphérique nuit à un certain 
nombre d'espèces de mousses. La fertilisation des champs 
et des plantations d'arbres avec de l’engrais azoté modifie 
en outre le niveau de compétition entre les plantés. 


La comparaison d'anciennes données obtenues d’herbiers 
de musées et de résultats récents de relevés indique que 
l'aire de répartition de certaines espèces n'est plus la même 
qu'auparavant, et que certaines espèces et populations ont 
disparu. En somme, de 25 à 50 p. 100 des espèces de 
bryophytes sont gravement menacées. Dans le cas de 
nombreuses espèces, la reproduction sexuée requiert que 
les intervenants soient en contact étroit, soit à quelques 
centimètres de distance, pour que s'effectue le transfert des 
spermatozoïdes. La réduction des populations signifie que 
la reproduction sexuée peut ne pas avoir lieu, et donc que 
la production de sporophytes (appareil producteur de 
spores) peut diminuer. La multiplication et la dissémination 
des individus dépendent de ce stade. [H.J. During. 1992. 
Endangered bryophytes in Europe. Trends in Ecology and 
Evolution 7 : 253-254] 


La conservation de la flore de Madagascar 


Le 29 mars 1993, le Missouri Botanical Garden a signé une 
entente avec la Banque centrale de Madagascar pour 
l'achat d’une partie de la dette internationale du pays, 
jusqu’à concurrence de 750 000 $. Il utilisera les fonds 
pour poursuivre les travaux en cours sur la recherche et la 
préservation de la flore de Madagascar qu'il mène de 
concert avec des institutions malgaches. 


La Banque ING, dont le siège social est situé à Paris, en 
France, est l'établissement financier qui a prêté les fonds au 
gouvernement de Madagascar. Le Missouri Botanical 
Garden a racheté une partie de la dette à une valeur 
actualisée de 0,50 $ par 1,00 $ de dette. Les fonds, soit 
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jusqu’à 250 000 $ par an pendant trois ans, lui seront versés 
en francs malgaches au taux officiel de change. Ils 
serviront à financer les divers programmes qu'il poursuit 
dans ce pays. 


«Tous les intéressés y trouvent leur partie», a déclaré le D' 
Porter Lowry I, chef du département d'étude de la flore de 
l'Afrique et de Madagascar du Missouri Botanical Garden. 
«La Banque centrale de Madagascar est gagnante parce 
qu'une partie de sa dette en devise forte est payée, la 
Banque ING est gagnante parce qu’elle recouvre au moins 
une partie des fonds prêtés, et le Missouri Botanical Garden 
est gagnant parce que les fonds dont nous disposons 
maintenant à Madagascar nous permettront d'accomplir 
deux fois plus de choses. Et nos partenaires malgaches 
sont aussi gagnants parce que nous pourrons encore mener 
ensemble d'importants travaux.» 


Le Missouri Botanical Garden travaille à Madagascar depuis 
1972. Depuis 1983, les chercheurs du jardin botanique 
mènent des travaux de recherche fondamentale et 
d'exploration de la flore mal connue de l'île, qui compte 
parmi les plus menacées du globe; les données exhaustives 
recueillies ont servi à la création d'une base de données. 
Ils offrent aussi de la formation et de l’aide à leurs 
homologues malgaches en ce qui concerne les méthodes 
de recherche modernes, et participent à des programmes 
de conservation mis en vigueur à travers le pays. Des 
spécimens de plante sont prélevés à l'intention du National 
Cancer Institute, qui mène des essais en laboratoire afin 
d'en déterminer les propriétés médicinales. [Communiqué : 
de presse du Missouri Botanical Garden] 


Cartographie informatisée à 

l'Herbier national du Canada 

On décrit dans une récente publication un système de 
cartographie sur ordinateur personnel, versatile et 
relativement peu dispendieux, utilisé à l'Herbier national du 
Musée canadien de la nature. Il sert à la mise en mémoire 
de données sur les plantes rares du Canada, à partir 
desquelles sont produites des cartes de répartition. Sont 
aussi incluses uné description des capacités du système et 
des cartes ombragées et à points, assorties des sources de 
données sur les latitudes et longitudes et les noms de 
localités. Cette approche semble très prometteuse pour la 
diffusion de la vaste quantité de données disponibles dans 
les collections muséales à des fins de recherche, de 
conservation, d'établissement de l'impact sur 
l’environnement, du choix d'aires à protéger, de 
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l'identification des régions riches en espèces, et de bien 
d’autres objectifs. [Erich Haber. 1993. Desktop computer 
| mapping at the National Herbarium of Canada. Taxon 42: 
| 63-70] 


RÉUNIONS SUR LA BIODIVERSITÉ 


Technologie environnementale 
Environmental Technology 


Cette réunion, qui se tiendra lors de la Foire commerciale 
de Munich, aura lieu du 26 au 30 octobre 1993 à 
Monterrey, au Mexique. La pollution et la dégradation 
environnementale sont devenues des questions de l'heure à 
cause de l’Accord nord-américain de libre-échange. Elles 
sont en outre source d'importants problèmes pour tous les 
pays du globe. Pour plus d'informations, communiquez 
avec : 


TECOMEX 

Münchener Messe-und Ausstellungesellschaft GmbH 
Messegelände, Postfach 121009 

D-8000 München 12, GERMANY 


Conférence sur la population mondiale des académies 
| scientifiques mondiales 

World Population - Conference of the World’s 
Scientific Academies 


Cette conférence aura lieu du 25 au 27 octobre 1993 à New 
Delhi, en Inde. Pour plus d'informations, communiquez 
avec : 

Royal Society 

6 Carlton House Terrace 

London SW1Y 5AG, UK 

Téléphone : (44-71) 839-5561 

Télécopieur : (44-71) 930-2170 


3° Congrès latino-américain d’herpétologie 
II Congreso Latinoamericano de Herpetologicia 


Ce congrès aura lieu du 12 au 18 décembre 1993 à 
Campinas, Sao Paulo, au Brésil. Les communications et les 
mini-cours seront en espagnol et en portugais seulement, 
tandis que les conférences, les affiches et les ateliers seront 
aussi présentés en anglais et en français. 
d'informations, communiquez avec : 
Commissao Organizadora 30 CLAH 
Departamento de Zoologicia 1B 
Universidade Estadual de Campinas 
13081 Campinas, Säo Paulo, BRASIL 


Pour plus 


ÉÉÉTORDTIÉSEESTTÉ 


4 Congrès international de morphologie des vertébrés 
4th International Congress of Vertebrate Morphology 


Ce congrès aura lieu du 31 juillet au 4 août 1994 à Chicago, 
dans l'Illinois, Pour plus d'informations, communiquez avec : 
Dr. Susan Herring 
Chair, ICVM Organizing Committee 
Department of Orthodontics SM-46 
University of Washington 
Seattle, WA 98195, U.S.A. 


Mise à jour de la Liste d'espèces 
canadiennes en peril 


LISTE D'ESPÈCES CANADIENNES 
EN PERIL DE 1983 


La Liste d'espèces canadiennes en péril de 1993 
comprend maintenant 236 espèces. La dégradation 
et l’élimination des habitats sont les principales 
causes de l’ajout de nouvelles espèces à cette liste, 
dont le bruant de Henslow (Ammodramus 
benslowii), la population néo-écossaise de la 
tortue mouchetée (Emydoidea blandingi) et le 
stylophore à (Stylophorum 
diphyllum). Ce mythe cher que le Canada est un 
vaste territoire vierge s'étendant à l'infini, parsemé 
de lacs et de rivières aux eaux claires, est peut-être 
chose du passé. La plus grande partie des espèces 
inscrites dans cette liste — ou qui le seront bientôt 
— dépendent de la protection d’habitats critiques 
et de la remise en état de régions déjà perturbées. 


deux feuilles 


Au Canada, le Fonds mondial pour la nature 
(WWF) s'est engagé à protéger les habitats 
critiques en mettant en oeuvre de nombreux 
projets et des politiques visant à accélérer le 
rétablissement de populations en danger de 
disparition et à empêcher que de nouvelles 
espèces soient ajoutées à cette liste. À ces fins, le 
WWF travaille de concert avec l'industrie, les 
gouvernements et les propriétaires terriens. Grâce 
à leurs efforts, le pélican blanc d'Amérique 
(Pelecanus erythrorhynchos) et la belette à longue 
queue des Prairies (Mustela frenata longicauda) 
ont été rayés de la Liste d'espèces canadiennes en 
péril. 
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LISTE D'ESPÈCES 
CANADIENNES 
EN PÉRIL DE 1993 


(Les modifications de statut, et les 
espèces ajoutées à la liste de 1993 ou 
retirées de la liste. sont indiquées en 
caractères gras.) 


MAMMIFÈRES 
Espèce disparue du globe 


Caribou de Dawson (population de 
Dawson) 
Vison de mer 


Espèce disparue 
du Canada 
Baleine grise de Californie 


(population de l'Atlantique) 

Morse (population de l'Atlantique 
nord-ouest) 

Ours grizzli (population des Prairies) 
Putois d'Amérique 

Renard véloce 


Espèce en danger de 
dispantion au Canada 


Baleine boréale 

Baleine noire 

Béluga (populations du sud-est de 
l'île de Baffin, du fleuve St-Laurent et 
de la baie d'Ungava) 

Carcajou (population de l’est) 
Caribou de Peary (populations de 
l'île Banks et de la haute Arctique) 
Couguar de l'est 

Loutre de mer 

Marmotte de l'île Vancouver 


Espèce menacée 
au Canada 


Béluga (population de l'est de la baie 
d'Hudson) 

Bison des bois 

Caribou de Peary (population de la 
basse Arctique) 

Caribou des bois (population de 
Gaspé) 


MUSÉE 


CAN À DIT EN D'E 


Marsouin commun (population de 
l'Atlantique ouest) 

Martre d'Amérique (population de 
Terre-Neuve) 

Rorqual à bosse (population du 


Pacifique nord) 

Espèce vulnérable 

au Canada 

Baleine à bec de Sowerby 


(population de l'océan Atlantique) 
Béluga (population de la haute 
Arctique est) 

Carcajou (population de l’ouest) 
Caribou des bois (population de 
l'ouest) 

Chauve-souris à queue frangée 
Chauve-souris blonde 

Chauve-souris de Keen 

Chien de prairie 

Gaufre brun 

Hermine des îles de la Reine- 
Charlotte 

Musaraigne de Gaspé 

Oreillard maculé 

Ours grizzli (toutes les autres 
populations) 

Ours polaire 

Petit polatouche 

Renard gris 

Rorqual à bosse (population de 
l'Atlantique) 

Rorqual bleu (population de 
l'Atlantique et du Pacifique) 

Rorqual commun (population de 
l'Atlantique et du Pacifique) 

Taupe à queue glabre 


Espèce devenue 
vulnérable au Canada 


Carcajou (population de l'est) 
Caribou de Peary (populations de la 
haute Arctique et de l’île Banks) 
Martre d'Amérique (population de 
Terre-Neuve) 

Ours grizzli 

Ours polaire 


L A 


Espèce à statut 


amélioré au Canada 

Bison des bois 

Rorqual à bosse (popülation de 
l'Atlantique nord-ouest) 


Espèce retirée de la liste 


Belette à longue queue des Prairies 


OISEAUX 


Espèce disparue 
du globe 


Canard du Labrador 
Grand Pingouin 
Tourte 


Espèce disparue — 
du Canada 


Grande Poule-des-Prairies 


Espèce en danger de 
disparition au Canada 


Bruant de Henslow 

Canard arlequin 

Chouette tachetée 

Courlis esquimau 

Faucon pèlerin, sous-espèce anatum 
Grue blanche d'Amérique 

Moqueur des armoises 

Paruline de Kirtland 

Pie-grièche migratrice (population de 
l'est) 

Pluvier montagnard 

Pluvier siffleur 


Espèce menacée 
au Canada 


Alque marbrée 

Bruant de Baird 

Buse rouilleuse 

Chouette des terriers 

Pic à tête blanche 

Pie-grièche migratrice (population 
des Prairies) 

Sterne rosée 


NATURE 


Espèce vulnérable 


au Canada 
Alque à cou blanc 
Bruant des près 
Buse à épaulettes 
Chouette lapone 

| Courlis à long bec 
Cygne trompette 
Effraie des clochers 
Épervier de Cooper 
Faucon pèlerin, sous-espèces pealei 
et toundra 
Merle-bleu de l'Est 
Mouette blanche 
Mouette rosée 
Paruline azurée 
Paruline des près 
Paruline hochequeue 
Paruline orangée 
Petit Butor 
Petit-duc nain 

Râle élégant 

Sterne caspienne 


|” Espèce devenue 
vulnérable au Canada 


| Bruant de Henslow 

Grande Poule-des-prairies 

Pie-grièche migratrice (population de 
l'est) 

Pluvier siffleur 


Espèce à statut améliore au 
Canada 


Faucon pèlerin, toundra 
Espèce retirée 

de la liste 

Pélican blanc d'Amérique 


Espèce disparue du globe 


Cisco à grande bouche 


Cisco de profondeur 
Doré bleu 
Naseux de rapides de Banff 
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Espèce disparue du Canada 


Gravelier 
Spatulaire 


Espèce en danger de 
disparition au Canada 


Corégone d’Acadie 
Meunier de Salish 
Omble de fontaine 


Espèce menacée 
au Canada 


Chabot à tête courte 

Chabot de profondeur (population 
des Grands Lacs) 

Chat-fou livré 

Cisco à mâchoires égales 

Cisco à museau court 

Cisco à nageoires noires 

Dard gris 

Épinoche d'Enos 

Grand corégone (population du lac 
Simcoe) 

Suceur cuivré 

Suceur noir 
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Espèce vulnérable au 
Canada 


Buffalo à grande bouche 
Buffalo noir 

Chaboisseau à quatre cornes 
Chat-fou tacheté 

Cisco de printemps 
Corégone du Squanga 
Crapet menu 

Crapet rouge 

Dard vert 

Épinoche géante 

Épinoche lisse des îles de la Reine- 
Charlotte 

Esturgeon à museau court 
Esturgeon blanc 

Esturgeon vert 

Fondule barré (population de Terre- 
Neuve) 

Fondule rayé 

Kiyi 

Lamproie à grand disque 
Lamproie brune 

Lamproie du nord 

Lépisosté tacheté 


La platanthère 
blanchâtre, 
Plantanthera 
leucophaea, est une 
des huit nouvelles 
espèces ajoutées 

à la liste 

en 1993. 


Loup de Béring 

Méné à grande bouche 
Méné à grandes écailles 
Méné camus 

Méné long 
Méné-miroir 

Meunier tacheté 
Naseux d'Umatilla 
Naseux moucheté 
Petit-bec 

Roule-caillou 

Sardine du Pacifique 
Suceur ballot 
Terrassier à six lignes 


Espèce devenue vulnérable 


_ au Canada 


Gravelier 


AMPHIBIENS ET REPTILES 
Espèce disparue du Canada 


Iguane à petites cornes 


Espèce en danger de 
disparition au Canada 


Couleuvre agile à ventre bleu 
Couleuvre d'eau 

Rainette grillon 

Tortue luth 


Espèce menacée au Canada 
Massasauga 

Tortue mouchetée (population de 
la Nouvelle-Écosse) 

Tortue-molle à épines 


Espèce vulnérable au 
Canada 


Couleuvre agile à ventre jaune 
(population de l’est) 

Crapaud de Woodhouse 

Grande salamandre 

Iguane à petites cornes 

Salamandre à nez court 

Scinque des Prairies 


PLANTES 


Espèce 
disparue 
du Canada 


Collinsie bicolore 
Desmodie d'Illinois 


Espèce en danger de 
dispantion au Canada 


Adiante cheveux-de-Vénus 
Agalinis de Gattinger 

Agalinis de Skinner 

Benoite de l'est 

Chimaphile maculé 

Coréopsis rose 

Cypripède blanc 

Gentiane blanche de la prairie 
Grande pogonie verticellée 
Halimolobos mince 
Hydrocotyle à ombrelle 

Isoète d’Engelmann 
Lespédèze de Virginie 
Magnolier à feuilles acuminées 
Pédiculaire de Furbish 

Petite pogonie verticillée 
Plantain à feuilles cordées 


Plantanthère blanchître 
Polygale incarnat 
Pycnanthème gris 


Raquette de l’est 
Rossolis filiforme 
Stylophore à deux feuilles 


Espèce menacée au Canada 


Abronie de sable 


-Aletrie farineuse 


Armeria de l’Athabaska 
Aster d’Anticosti 

Azolle du Mexique 
Buchnera d'Amérique 
Carmantine d'Amérique 
Chardon de Pitcher 
Châtaignier d'Amérique 
Chicot févier 

Clèthre à feuilles d’aulne 


Ginseng 

Hydraste du Canada 

Iris du Missouri 

Liparis à feuilles de lis 
Lipocarphe à petites fleurs 
Lophiolie d'Amérique 
Mûrier rouge 

Sabatia de Kennedy 
Saule de Tyrrell 
Tradescantie occidentale 
Triphore penché 
Violette pédalée 


Espèce vulnérable au 
Canada 


Ariséma dragon 

Aster du golfe St-Laurent 
Aster soyeux 

Aster subulé 

Bartonie paniculé 
Cacalie tubéreuse 
Cephalanthère d’Austin 
Chêne de Shumard 
Chénopode glabre 
Cicutaire de Victorin 
Érigéron de Provancher 
Frasère de Caroline 
Gentiane de Victorin 
Isopyre 

Jacinthe des bois 

Jonc de New Jersey 
Ketmie des marais 
Liatris à épis. 

Lilaeopsis 

Limnanthe de Macoun 
Micocoulier à feuilles étroites 
Orme de Samarie 
Platanthère blanchâtre de l'est 
Potamot de Hill 

Rosier des Prairies 
Scirpe timide 
Thélyptéride hexagonale 
Yucca glauque 


Tortue ponctuée Épipactis géant 
Frêne bleu 
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UN PORTRAIT DE LA BIODIVERSITÉ 


Soldat britannique 


Cladonia cristatella 
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Le soldat britannique 


Cladonia cristatella 


Cladonïia cristatella Tuck est un des lichens les plus 
communs en Amérique du Nord. Les lichens sont des 
organismes particuliers, formés de l'association d’un 
champignon et d’une algue verte vivant en symbiose, 
union durable et réciproquement profitable. Les 
apothécies du soldat britannique, réceptacles contenant 
les corpuscules reproducteurs, sont globulaires et 
écarlates, d'où son nom. Elles peuvent aussi être de 
couleur bordeaux, noire, orange, chamois ou blanche, 
Bien qu'il existe d’autres espèces de lichens portant des 
apothécies rouges, la plupart des lichens observés au 
cours d’une journée d'exploration des environnements de 
l’est de l'Amérique du Nord appartiendront à cette 
espèce. Absente de l'ouest de l'Amérique du Nord et de 
l'Europe, elle y est remplacée par Cladonia bellidiflora. 


Le soldat britannique pousse ordinairement sur le sol, 
l'écorce des arbres, les troncs morts, les clôtures et 
parfois sur les pierres ou parmi les mousses. Les trompes 
gris verdâtre ou jaune paille, en forme de bâtonnet ou 
ramifiées comme un arbre, mesurent généralement de un 
à deux cm. 


Ce lichen se propage par reproduction sexuée ou 
asexuée. La première est assurée par la production de 
spores par le champignon, et non par lé thalle entier. 
Une fois que le spore a germé, il s’unit à une algue 
appropriée pour former un nouveau lichen. Par contre, 
la reproduction asexuée engage le thalle entier, Les 
sorédies, structures spécialisées situées à la base du 
thalle, et d’autres fragments se détachent du lichen et 
engendrent de nouveaux lichens. 


Les activités humaines sont à l'origine de la disparition 
des lichens. Certaines espèces ne sont retrouvées que 
dans de vieux peuplements non perturbés, lesquels sont 
aussi en voie de disparition. L'assèchement des terres à 
des fins agricoles entraîne aussi la disparition des habitats 
des lichens. La pollution atmosphérique leur est aussi 
nuisible : la la plupart sont extrêmement sensibles au 
dioxyde de soufre, aux métaux lourds et à l’hémioxyde 
d'azote. 


‘| MUSÉE CANADIEN DE LA NATURE 


Niche des 


livres et 
périodiques 


Biodiversity research in museums: 
À retum to basics 


Par Edward H. Miller. 1993. In: Our living legacy: 
Proceedings of a symposium on biological diversity. 
Royal British Columbia Museum, Victoria (Colombie- 
Britannique). 


Les collections muséales de spécimens biologiques 
constituent le matériel de référence de base qui permet 
de documenter la diversité biologique mondiale. Elles 
sont essentielles aussi pour identifier de nouveaux 
spécimens, d'une grande valeur pour les programmes 
d'animation, et nécessaires à d'innombrables études de la 
biologie de l'environnement, de l'écologie, de l’évolution, 
etc. Il est nécessaire qu'elles soient enrichies et 
diversifiées rapidement à cause de la disparition 
galopante des espèces et des habitats à l'échelle 
mondiale. Cet enrichissement devrait être basé sur les 
éléments suivants : 

a) des inventaires biologiques des habitats menacés et en 
voie de disparition; 

b) l'acquisition opportune de spécimens d'espèces de 
faune et de flore rares ou menacées de disparition; 

c) des spécimens témoins prélevés lors de relevés 
biologiques: 

d) la diversification des collections, y compris des 
collections de tissus congelés et des archives 
audiovisuelles. 


Les collections et les recherches muséales doivent mettre 
l'accent sur les groupes d'organismes mal connus et 
hétérogènes, ainsi que sur les groupes importants au plan 
écologique qui ont une grande valeur aux points de vue 
scientifique, culturel et esthétique. 


LA SE DIT SA SIiTA 


La science de la systématique, qui englobe la 
classification des organismes, la taxinomie, les liens 
évolutionnaires et les processus d'évolution, est le 
domaine des musées. Mais la recherche fondamentale et 
la formation en systématique sont en grave déclin. Elles 
doivent être améliorées, et les musées devraient jouer le 
rôle de meneur dans ce dossier. Ils doivent aussi 
sensibiliser les biologistes non spécialisés en 
systématique et le grand public au rôle essentiel que joue 
la systématique dans l'étude de la diversité biologique et 
la protection des espèces en général. [Résumé de 
l'auteur] 


Traditional Ecological Knowledge. 
Concepts and Cases. 


Julian T. Inglis, directeur de la rédaction. 1993. 
Programme international des 
traditionnelles en écologie, Musée canadien de la nature 
et Centre de recherches pour le développement 
international (CRDI). 142 p. et illustrations. Couverture 
souple. ISBN 0-88936-683-7. 19,95 $ CAN (y compris 
les frais postaux et les taxes). Adresser les commandes 
au : CRDI, C.P. 8500, Ottawa (Ontario), CANADA KI1G 
3H9. 


connaissances 


Bien que ce livre nous soit parvenu tout juste avant la 
publication du présent numéro de La biodiversité 
globale, nous en présentons un bref compte rendu à 
cause de l'intérêt croissant porté aux connaissances 
traditionnelles en écologie (TEK) et sa pertinence au 
succès de l'Agenda 21 et du développement durable au 
plan écologique. Les articles inclus dans ce livre ont été 
choisis parmi ceux présentés lors de séances spéciales 
sur les connaissances traditionnelles en écologie tenues 
au cours de la Conférence sur la propriété commune qui 
a lieu dans le cadre de la deuxième réunion annuelle de 
l'Association internationale pour l'étude de la propriété 
commune. Ÿ ont participé des représentants de peuples 
autochtones et des spécialistes, certains de renommée 
internationale, de tous les coins du globe. 


Les articles présentés portent sur des sujets comme : la 
gestion communautaire des ressources, la diffusion des 
connaissances traditionnelles en écologie, l'intégration 
de connaissances traditionnelles en écologie dans les 
études d'impact sur l’environnement, le système 
juridique et la sagesse collective, les connaissances 
traditionnelles en écologie et le 
développement durable, l’utilisation du territoire 
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autochtone et la propriété commune, et bien d’autres. 
Ils forment une excellente collection qui montre la 
diversité des connaissances traditionnelles et révèle ses 
multiples valeurs au plan social, sociétal, 
environnemental, spirituel et économique. Nous 
prévoyons présenter un compte rendu exhaustif de ce 
livre dans un numéro ultérieur. Je félicite le Programme 
international des connaissances traditionnelles en 
écologie du Musée canadien de la nature pour cette 
première publication, et le CRDI pour l'appui accordé au 
projet. 


Don E, McAllister Centre canadien de la biodiversité, 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 


Bulletin sur les effets 
environnementaux cumulatifs 


Une publication conjointe d'Environnement Canada 
et du Bureau fédéral d'examen des évaluations 
environnementales. Communiquer avec Mme 
Carmen Drouin, Bulletin sur les EEC, BFEEE, Édifice 
Fontaine, 14° étage, 200, bd Sacré-Coeur, Hull 
(Québec) K1A 0H3 [téléphone : (819) 953-8591; 
télécopieur : (819) 994-1469] ou M.Ted Moenig, 
Bulletin sur les EEC, Environnement Canada, Place 
Vincent Massey, 9° étage, 351, bd St-Joseph, Hull 
(Québec) K1A 0H3 [téléphone : (819) 953-1524; 


télécopieur : (819) 953-4093]. 


Il existe au Canda un certain nombre de problèmes 
relatifs aux effets environnementaux cumulatifs qui 
doivent être examinés. Ceux-ci comprennent l'impact 
des grands chalutiers sur la biodiversité des espèces 
visées et non visées et sur les fonds marins; les effets 
de la combinaison de nombreuses substances toxiques 
sur les écosystèmes et les espèces aquatiques (les 
effets sont-ils synergistes — effet de «stimulant — ou 
cumulatifs?); les effets des pesticides et des engrais 
chimiques sur la faune, la flore et les microorganismes 
naturels sont-ils cumulatifs et synergistes?; 
l'exploitation forestière commerciale (coupe à blanc, 
pulvérisation de pesticide, reboisement en espèces 
moins diverses) a-t-elle des effets cumulatifs sur la 
biodiversité des petites espèces peuplant le sol et la 
surface du sol des forêts, les branches et la voûte des 
arbres, ainsi que sur les horizons du sol et leur 
contenu organique? Les documents publiés sur les 
effets de combinaison de produits chimiques sur les 
organismes et les écosystèmes sont beaucoup moins 
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nombreux que ceux sur les effets d’un seul produit 
chimique sur une seule espèce. Il est évident qu'il est 
plus facile de mener des analyses expérimentales sur 
ces derniers, mais les effets de combinaison de 
produits chimiques sont plus communs dans la réalité. 
Tout comme la conservation évolue de la conservation 
d'une seule espèce à la conservation d'écosystèmes et 
de zones riches en espèces, l'étude des effets 
environnementaux cumulatifs commence à être axée 
sur les effets d’agresseurs rémanents, combinés et 
multiples sur l'environnement et la biodiversité. 


Le premier numéro de quatre pages du Bulletin sur les 
effets environnementaux cumulatifs a été publié en 
mars 1993. Il à pour but de faire rapport sur les | 
expé_iences et les initiatives concernant l'évaluation | 
des effets environnementaux cumulatifs. Il s’agit de 
l'interaction, de la combinaison et du cumul des effets 
environnementaux associés à une ou plusieurs 
activités. Ces effets peuvent survenir dans le temps et 
dans l’espace, modifiant graduellement la structure et 
le fonctionnement des systèmes biophysiques, ils 
peuvent aussi se répercuter sur le bien-être socio- 
économique des gens et de leur collectivité. 


Le premier numéro énumère des initiatives concernant 
les effets environnementaux cumulatifs. Celles-ci 
comprennent le Programme de la baie d'Hudson, 
étude lancée par le Comité canadien des ressources de 
l'Arctique, l'Académie Rawson des sciences de l'eau et 
le Comité environnemental de Sanikiluag en vue 
d'identifier les effets cumulatifs des divers | 
aménagements hydroélectriques sur les écosystèmes 
de la baie d'Hudson et de la baie James; un Atelier sur 
les effets environnementaux cumulatifs à l'intention 
des administrateurs de l'évaluation environnementale, 
organisé par le ministère ontarien de l'Environnement 
et le BFEEE, qui a eu lieu en novembre 1992; et le 
Document de référence sur les effets cumulatifs 
préparé par le BCEFE. 


Chapeau bas! au BCEFE et à Environnement Canada 
pour avoir lancé ce nouveau bulletin qui comble un 
besoin réel. Il est à espérer que les rédacteurs ne 
plieront pas sous la pression pour diluer les points de | 
vue et les conclusions exprimés. Le bulletin, qui n’a 
pas encore de numéro ISSN, est gratuit et sera publié | 
trimestriellement. Il est disponible en anglais sous le 
titre Cumulative Environmental Effects Bulletin. 


Don E. McAllister, Centre canadien de la biodiversité, 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 


DE LA NATURE 


The Ultimate Resource 

| Par Julian L. Simon. 1981. Princeton University Press, 
Princeton, NJ. 415 p. ISBN 0-691-00369-6. Couverture 
souple. 24,95 $ US 


L'auteur a écrit ce livre parce qu'il s’intéressait à 
l'économie politique des populations. Publié plus de dix 
ans passés, ce livre tire sa valeur de la précision des 
prévisions de l’auteur. Certaines ne se sont pas réalisées, 
comme l’utilisation de la fusion nucléaire comme source 
d'énergie et l'exploitation minière de la Lune — initiatives 
qui devaient voir le jour dans les années 1990. Par contre, 
l’auteur avait prédit que le prix de certains produits 
marchands (par ex., cuivre, fer, plomb, aluminium, blé, 
charbon, huile et électricité) par rapport aux salaires 
continuerait à diminuer à l'avenir. Cette prévision avait 
mené à un célèbre pari avec Paul Ehrlich, qui était d'avis 
que le prix de ces produits augmenterait pendant la 
décennie 1980-1990. Perdant, MÆEhrlich dû débourser 1 
000 $ (New York Times Magazine, 2 décembre 1990). 


Selon l'auteur, la science est dérivée d'observations 
empiriques, et n’est pas définitionnelle de nature (p. 48). 
Il observe que l'incidence de la famine et de la pollution a 
diminué, et conclut que la «ressource ultime» de notre 
espèce est son imagination créatrice et sa capacité de 
raisonner, bien qu’exceptionnelle au plan biologique. 
Nombreux sont ceux du mouvement écologiste qui 
reconnaissent la véracité de cette dernière observation. Il 
souscrit aussi à l’opinion que la limitation des naissances et 
l'avortement sont des moyens valables pour des individus 
(et non les gouvernements) de diminuer la natalité. Par 
contre, il considère que la plupart des écologistes 
s'opposent à ses conclusions, position peu optimiste en ce 
qui concerne la capacité des participants à ce débat de 
soumettre leurs hypothèses à la capacité exceptionnelle de 
l'être humain de raisonner. En effet, ce serait annuler le 
principe fondamental de ce livre si les grands intellectuels 
de la société étaient incapable de suivre les usages d'un 
débat impartial. 


J'espère que les arguments de l'auteur seront évalués 
avec circonspection par ses collègues. Il présente des 
orientations intéressantes qui sauront stimuler la 
recherche sur notre place dans la nature. Les Princeton 
University Press publiera sous peu une deuxième édition 
de ce livre; après cinq tirages, la première continue 
encore à bien se vendre. 


Dale À. Russell, Musée canadien de la nature, 
Ottawa (Ontario) 
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The New Organic Grower 


A masters manual of tools and techniques for the home 
and market gardener 

Par Eliot Coleman. 1989. Old Bridge Press, Camden East, 
Ontario, CANADA. 269 p. et illustrations. Couverture 
souple. ISBN 0-921820-10-0. 19,95 $ CAN. 


Plus de 10 p. 100 de la surface terrestre est exploitée à 
des fins agricoles, tandis que plus de 20 p. 100 a été 
transformée en pâturages. On ne cultive plus qu'une 
seule espèce, ou seulement quelques-unes, là où l'on en 
retrouvait un grand nombre auparavant, bien que les 
haies et les bocages puissent servir de corridors et de 
refuges. Le sol érodé et les pesticides utilisés en 


agriculture peuvent être transportés par les eaux de | 


ruissellement vers les cours d'eau et les océans, en 
dégradant les habitats. Ces pesticides peuvent aussi être 
transportés autour du globe par les courants aériens sur 
des milliers de milles. Les méthodes agricoles que nous 
utilisons peuvent avoir des impacts sur la biodiversité qui 
vont au-delà du 10 p. 100 de la surface de la planète 
consacrée à l’agriculture. 


Ce livre est destiné au fermier et au maraîcher qui cultive 
de un à cinq acres de terrain, bien qu'un jardinier peut 
appliquer bon nombre des principes et des idées 
présentés dans son potager privé. M. Coleman explique 
les rouages de l’horticulture biologique, identifie les 
plantes qui poussent mieux ensemble, précise quel 
engrais vert est le meilleur pour la prochaine culture, etc. 


Dans un chapitre, l’auteur explique ce qu'il considère 
être le terrain idéal en précisant ce qu'il faut rechercher 


lors dé l'achat d’une propriété : type de sol, pente, 


drainage, protection du vent, accès à une source d’eau, 
sources potentielles de pollution, etc. Il termine toutefois 
en admettant qu’il n’a jamais trouvé le terrain idéal! Mais 
on peut toutefois améliorer un terrain en y plantant des 
brise-vents, en améliorant le sol et le drainage, etc. 


L'auteur est partisan de la production agricole régionale à 
petite échelle - elle ne porte pas atteinte à 
l'environnement et a du sens au plan économique : la 
proximité des marchés signifie que les consommateurs 
peuvent acheter des produits plus frais et il n'est pas 
nécessaire d'acheter des instruments aratoires 
dispendieux. Croissance et changement ne signifient pas 
forcément plus gros; ils devraient signifier meilleure 
qualité et plus de variété. Dans le chapitre sur la 
commercialisation, il met l'accent sur une meilleure 
qualité du produit, comme de vraies tomates mûres de 
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meilleur goût; il s'étend aussi sur la planification en 
fonction du marché local, et sur les quantités de cultures 
principales et secondaires qu'il faut planter. Suit une 
discussion sur les avantages de la rotation des cultures, 
qui signifie variété et stabilité au plan biologique. Selon 
lui, plus longue est la rotation, plus efficace elle sera. 
Étant donné que chaque culture tire différents éléments 
nutritifs du sol, la culture suivante peut en souffrir. Par 
exemple, un sol donnera un meilleur rendement en 
pomme de terre après y avoir cultivé du maïs, bien que 
la culture antérieure de pois améliorera la production. 
Les plantes racines nuisent souvent aux cultures 
suivantes, mais pas aux fèves. Il présente des exemples 
de rotations échelonnées sur plusieurs années, et 
explique pourquoi et comment. 


Il y a des chapitres sur les engrais verts et les cultures 
contre-ensemencées, les engrais verts les mieux 
appropriés pour diverses cultures, comment restaurer les 
sols et les garder en bon état, le semis, le repiquage, la 
prolongation de la saison à l'aide de couches froides et 
de serres, le rôle de la rotation des cultures dans la lutte 
contre les mauvaises herbes et les ennemis des plantes. 
Tout un chapitre est consacré au travail profond et en 
surface du sol, et l'équipement nécessaire. Il mentionne 
aussi les avantages de posséder quelques poules, une 
vache et quelques moutons comme source de fumier et 
d'oeufs gratuits, et agent de lutte contre les insectes et les 
plantes nuisibles. 


Viennent compléter ce livre un appendice énumérant des 
outils et des fournitures recommandés et où se les 
procurer, et un appendice sur les principales cultures de 
légumes. 


Bien que ce livre soit destiné au maraîcher, il saura 
intéresser le jardinier privé. Il est évident que ce dernier 
ne pourra avoir une rotation de culture échelonnée sur 
dix ans dans son arrière-cour, mais il est bon de savoir 
quelle culture réagit bien à la précédente. Un engrais 
vert planté sous le maïs en améliorera le rendement, et 


| quelques poules en liberté (à où le permettent les arrêtés 


municipaux) sauront débarrasser le potager des limaces 
et des chenilles qui s'y cachent. 


The New Organic Grower est un livre bien écrit qui 


regorge d’information. J'ai adoré les illustrations de Sheri 
Amsel! L'auteur parle d'expérience car il pratique | 
l’horticulture organique depuis plus de 20 ans. Il est 
actuellement le gestionnaire du Mountain School Program 
de la Milton Academy à Vershire, dans l'État du Vermont. 
Il agit aussi à titre d’expert-conseil sur les outils de 
jardinage pour la compagnie Smith & Hawkin. 


Elisabeth Janssen, 2883, rue Otterson, Ottawa (Ontario) 


On Common Ground: 


Managing Human-Planet Relationships 

Par Ranjit Kumar et Barbara Murck. 1992. John Wiley 
and Sons Canada, Rexdale (Ontario). Cartonné. 
ISBN 0-471-64040-9. 24,95 $ CAN 


Un appel à la bonne volonté globale ne règlera pas les 
problèmes écologiques de la Terre. Ce livre les aborde 
pourtant du point de vue de la biologie non darwinienne 
et d’une politique simpliste. Il semble battre pavillon 
pour un projet d'apprentissage mis en oeuvre à Toronto, 
et on voit à la lecture que la Foundation for International 
Training, organisme promoteur, à encore beaucoup à 
apprendre. 


Est répété le refrain familier de l'abus et de la réforme au 
plan environnemental, mais comparé aux efforts du 
WorldWatch Institute dans ce sens, ce livre souffre d’une 
prose vague et manque de vision précise d'un monde 
réformé. Les chapitres d'introduction étant difficiles à 
lire, j'aurais abandonné si ce n'était du fait que je devais 
faire un compte-rendu de ce livre. Le lecteur est sans 
cesse agressé comme dans un film d'action, des citations 
apparaissent au hasard sans référence aux sources (bien 
qu'il y ait des notes en bas de page), des redondances 
irritantes et de tristes tentatives de style mignard criblent 
le texte, et la discussion dandine entre des systèmes de 
valeurs économiques, écologiques, anthropocentriques et 
intrinsèques. La forme carrée du livre, sa couverture 
lâche à bords retroussés, les longs passages à marges 
étroites, et les diagrammes laids ne font qu'ajouter à la 
lecture déjà difficile. Qui plus est, il n’y a pas d'index. 


Deux phrases ampoulées (p. 67) résument le message et 
le style de ce livre : «Les actions de l’homme, et les 
politiques des gouvernements et des entreprises qui 
orientent ces actions, engendrent des conséquences au 
plan environnemental. Si nous pouvons identifier des 
niveaux précis de contrôle et de responsabilité de ces 
actions et de ces politiques et établir les structures 
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administratives appropriées, nous pourrons alors 
entreprendre la tâche essentielle qu'est la formulation de 
politiques viables au plan environnemental. 


Les caractéristiques climatologiques’ au lieu de «climat» 
(p. 131), et des scientifiques sont d'avis’ au lieu de des 
| météorologues acceptent l'hypothèse: (p. 175) sont des 
exemples du style relâché susmentionné. Système» et 
«Cycle» sont appliqués dans tout le texte pour des 
processus qui ne sont pas cycliques ou organisés de 
façon évidente; faune», «<onsommation et «produit» sont 
utilisés dans le sens conventionnel que le message 
idéologique du livre condamnerait, et du jargon comme 
“anthropogène» et «carbone fixé» est utilisé sans 
définition. 


Les auteurs élaborent une écologie mondiale sans 
sélection naturelle, «conçue de façon à ce que les sous- 
systèmes soient presque auto-suffisants tout en 
satisfaisant en même temps aux besoins du système 
global» (p. 25). Leurs politiques sont formulées à la 
première personne pluriel insouciante : ils supposent 
que la Terre est un «système» et que «nous» «en faisons la 
gestion». Autres qu'un gouvernement plus responsable 
et des programmes d'éducation, ils ne présentent aucune 
vision finale de réformes nécessaires : aucune politique 
sur la croissance démographique (comme un seul enfant 
par famille, la migration internationale libre), aucune 
politique en matière d'énergie (comme des toits à 
cellules photo-voltaïques) et aucune politique 
économique, sauf pour une proposition indirecte de 
trois paragraphes sur l'abandon du capitalisme (p. 29). 


Par contre, ce livre est un bon résumé de la conception 
des environnementalistes des «rapports entre l'homme et 
la planète», et les erreurs de fait relevées, bien que 
profondes (par ex., «es niches écologiques vides sont 
rapidement comblées [p. 31] et «aucun sol n’est formé in 
situ» [p. 108]) ne changent pas mon opinion. Une 
société humaine viable au plan écologique est de fait le 
désir ardent de toutes les personnes raisonnables. Ce 
livre saura peut-être convaincre quelques citadins 
mordus de télévision ou dictateurs du Tiers Monde que 
les problèmes d'ordre écologique sont importants. Je 
suis peut-être trop loin de leur état d'âme pour 
reconnaître son efficacité. 


Frederick W. Schueler, Musée canadien de la nature, 
Ottawa (Ontario) 
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Proceedings of the 
Workshop on Systematics 


Par P. Marriage, directeur de la rédaction, Direction 
générale de la recherche, Agriculture Canada. 1992. 73 p. 
Disponible chez le 

Dr Paul Marriage, Centre de recherches sur les terres et 
les ressources biologiques, Direction générale de la 
recherche, Agriculture Canada, Ottawa (Ontario), 
CANADA KIA 0C6. 


Cet atelier de travail sur la systématique, qui a eu lieu les 
16 et 17 juin 1992 à l'Université d'Ottawa, visait à mettre 
en lumière le déclin du financement de recherches 
fondamentales en systématique au Canada, comme c’est 
le cas dans la plupart des autres pays du monde. Il a été 


convoqué à l'initiative d'Agriculture Canada, en grande 


partie en réaction à un examen des activités du Centre de 
recherches biosystématiques mené en 1990, principal 
centre canadien de recherches sur la systématique des 
insectes où s'effectue aussi quelques travaux sur la flore. 
De fait, la portée de cet atelier a été plus vaste; les 
participants ont identifié les principales conséquences 
d'un financement diminué et examiné comment les 
systématiciens du gouvernement fédéral peuvent 
résoudre ces problèmes. 


Dans leur mot d'ouverture, les représentants des trois 
principaux établissements participants, soit Agriculture 
Canada, Forêts Canada et le Musée canadien de la nature, 
ont exposé les problèmes et la situation actuelle qui ont 
donné le pas aux activités et discussions qui ont suivi. 
Les activités ont été axées sur trois thèmes : recherche, 
collections et services (y compris éducation); les 
participants ont été divisés en trois groupes en fonction 
de ces thèmes. Après avoir fait un survol du thème, 
chaque groupe de travail a discuté des problèmes et des 
enjeux s’y rapportant, et a formulé des recommandations 
qui ont été présentées et discutées lors de la séance 
plénière, Le survol de chaque thème, les 
recommandations formulées et un résumé des 
discussions plénières sont inclus dans le compte rendu, 
qui se termine par un survol des problèmes auxquels fait 
face la systématique au Canada et des solutions 
proposées par les participants. 


Bien que cet atelier de travail ait approché la crise de la 
systématique en grande partie du point de vue du 
gouvernement fédéral, les problèmes examinés ne sont 
pas uniques aux fonctionnaires fédéraux et, de fait, 
devraient inquiéter tous les Canadiens et Canadiennes. 
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Tous ceux et celles qui s'intéressent aux défis de l'heure 
auxquels fait face la recherche en systématique et les 
collections devraient lire cette publication. Elle ne résout 
pas les problèmes, mais elle présente des étapes valables 
vers l’atteinte d’un tel but. 


Robert S. Anderson, Musée canadien de la nature, 
Ottawa (Ontario) 


Saskatchewan Global Education Project 
Resource Catalogue 


Par D. Glaze, directeur de la rédaction. Saskatchewan 
Global Education Project: 1992. C.P. 108, Saskatoon 
(Saskatchewan), CANADA S7K 3N3. Téléphone : (306) 
373-1660. 


Consortium de plusieurs établissements d'éducation de la 
Saskatchewan, le Saskatchewan Global Education Project 
est financé par l'Agence canadienne de développement 
international. L'information présentée dans ce document 
ne se limite toutefois pas aux frontières de cette province. 


À titre de guide de référence sur l'éducation globale destiné 
aux éducatèurs des niveaux primaire et secondaire, ce 
catalogue énumère environ 400 sources de documentation 
disponibles au Canada (plusieurs matériaux américains et 
australiens sont aussi mentionnés). Sont aussi inclus des 
adresses où obtenir la documentation désirée, soit par prêt 
ou par achat, le nom de personnes responsables d'atelier 
de travail pour les éducateurs et les coordonnées de 
conférenciers et d'animateurs d'ateliers de travail pour les 


| planificateurs professionnels du développement. 


Voici les 14 catégories d’information sur les ressources 
présentées: éducation globale, éducation multiculturelle et 
transCulturelle, éducation en développement, éducation 
environnementale, éducation dans l'avenir, égalité des 
sexes, hygiène, éducation sur les droits de personne, 
niveau d’alphabétisation des media, éducation sur la paix, 
réseautage informatisé, journées de la Terre, échange et 
jumelage d'étudiants, et échange d’enseignants et de 
services à court térme. Sont aussi inclus trois appendices 
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provinciales, d'éditeurs et de distributeurs, ainsi que de 
magazines. Une courte note accompagne chaque notice, y 
compris le niveau recommandé, le coût, une description, le 
distributeur, la date de publication et l'auteur. 


Après avoir remarqué que le Musée canadien de la nature 
n'était pas inclus comme éditeur et que certaines de ses 
publications n'étaient pas mentionnées, il m'a fait plaisir de 
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constater que le groupe responsable du projet avait réservé 
la moitié d'une page pour des mises à jour recommandées 
et des nouvelles entrées. 


En termes simples, le concept sous-tendant ce catalogue est 
le suivant : nous devons comprendre les diverses 
composantes de la Terre et comment elles forment un tout 
si nous voulons la sauvegarder. En publiant ce catalogue, 
le Saskatchewan Global Education Project tente de fournir 
une base d’information sur les relations globales entre la 
planète et le genre humain et d'établir où et comment faire 
le premier pas. 


Susan À. Jarzen, Musée canadien de la nature 
Oftawa (Ontario) 
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Guide to the natural history 
of the Niagara Region 


Par J.C. Lewis, directeur de la rédaction. Cam Lewis 
Enterprises, St.Catharines (Ontario). 1991. 447 p. Couverture 
souple. 26 $ CAN, 22 $ US, 27 $ CAN à l'étranger (y compris 
les taxes et les frais de manutention et de transport). ISBN (- 
9695784-0-7. 


Ce livre, combinant guide d'histoire naturelle et texte de 
biologie, commence par des cartes et une brève discusssion 
des aires de conservation de la péninsule du Niagara, au 
sud-ouest de l'Ontario. Puis suivent 26 chapitres de portée 
et d'exhaustivité diverses, allant de la géologie de la région à 
un court exposé sur les gastrotriches. Le directeur de la 
rédaction, professeur de biologie à l'Université Brock, est 
aussi l'auteur ou le coauteur de 18 chapitres. 


Environ 90 pages de ce livre sont consacrées à la géologie, la 
paléontologie des invertébrés et l'archéologie de la région du 
Niagara; suffisamment d'illustrations, de cartes et de coupes 
stratigraphiques sont incluses pour en faire un bon guide de 
terrain. On ne mentionne toutefois pas les fossiles vertébrés 
qui ont été découverts dans la péninsule, y compris entre 
autres plusieurs squelettes du mastodonte américain. En 
général, le contenu des chapitres sur la biologie est très 
variable. Certains contiennent des clés, la plupart incluent 
des descriptions, quelques-uns sont illustrés, mais rares sont 
ceux qui présentent des listes régionales ou qui sont axés sur 
la faune et la flore de la région. Sont couverts les 
mammifères, les oiseaux, les amphibiens et reptiles, les 
poissons, les protozoaires, les mollusques, les insectes 
(chapitre de 76 pages, c'est le plus long), les fougères, les 
plantes vasculaires et les arbres. Les cartes et illustrations de 
Cathy Wesol sont excellentes et instructives. 
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En général, ce livre réussit à démontrer que la péninsule du 
Niagara est un endroit unique et complexe qui possède 
une histoire intéressante au plan géologique et humain, 
peuplé d’une riche faune et flore qui se retrouvent souvent 
à la limite de leurs zones climatiques ou biotique. On 
pourrait améliorer les éditions futures en éliminant les 
chapitres et les sections sur la biologie des organismes 
microscopiques, en incluant des chapitres sur les algues, les 
mousses, les lichens, les arachnidés et les nématodes, et, 
comme le remarque le directeur de la rédaction, en 
améliorant le traitemenmt superficiel donné à certains 
groupes importants comme les champignons, les 
graminées, les fleurs sauvages et les arbustes. La 
bibliographie comprend de bons guides et références 
généraux, mais n'inclut pas certains ouvrages classiques 
utiles, dont Introduction aux amphibiens et reptiles du 
Canada de FR. Cook (1984), Les oiseaux du Canada de 
W.E. Godfrey (1986) et The Great Lakes de R.T. Allen 
(1970). La présentation inconsistante et les fautes légères 
de rédaction diminuent la qualité de ce livre généralement 
utile sur une région intéressante. 


Stephen L. Cumbaa, Musée canadien de la nature, Ottawa 
(Ontario) 


Workplace Guide : 


Practical Action for the Environment 

Par M. Bloomfield et L. Warde-Whate, directeurs de la 
rédaction. 1991. Harmony Foundation of Canada. 170 p. 
ISBN 0-929010-04-03. 37,45 $ CAN, 


Ce livre est une publication réellement utile dont le but 
est de sensibiliser le lecteur aux mesures prises en vue de 
réduire au minimum l'impact sur l’environnement. 
L'information présentée s'applique à une vaste gamme de 
milieux de travail, allant d’immeubles-tours de bureaux 
commerciaux, d'hôpitaux et de centres commerciaux à 
des dépanneurs et des petites entreprises. 


Les principaux sujets couverts relatifs au processus 
d'audit d'environnement et aux mesures Correctrices 
comprennent l'énergie, les matières dangereuses, les 
déchets, l’eau, le transport, les achats ét la gestion 
immobilière. Ces sujets sont tous traités de façon 
uniforme afin de pouvoir relever facilement l'information 
désirée. Chaque chapitre commence avec une section 
«départ rapide» qui sert d'index et qui met en lumière les 
plus importantes actions qui peuvent être mises en 
oeuvre immédiatement; suivent une introduction qui met 
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en évidence l'effet de pratiques peu économiques sur 
l'environnement et les dépenses qu'elles engagent pour 
l'organisation, et une section traitant de problèmes et de 
leurs solutions; des histoires de réussites d'organisations 
qui ont pris diverses initiatives avantageuses pour 
l’environnement et l'organisation concernée, au plan 
économique, viennent compléter le livre. 


En plus d’aider toutes les personnes qui travaillent dans 
un même milieu, de la haute direction au personnel en 
cause, à s'organiser pour mener un processus d'audit 
d'environnement et à prendre les actions appropriées, ce 
livre sert aussi de référence sur des faits concernant 
l'environnement et les organisations et programmes qui 
peuvent les aider. Les faits sur l'environnement et 
d’autres informations et idées sur des actions appropriées 
sont présentées en Cartouche ou dans des notes en bas 
de page qui permettent de justifier pourquoi certaines 
mesures correctrices devraient être prises et d'identifier 
les avantages que l’on peut en tirer. 


On souligne aussi l'importance du travail d'équipe et du 
besoin d'éducation dans le milieu de travail, car le succès 
d'un programme de conservation des ressources et de 
protection de l’environnement lancé dans un tel milieu 
dépend du niveau de sensibilisation des travailleurs aux 
faits et aux conséquences de leurs actions ou de leur 
inaction. 


Rédigé d'une perspective canadienne, ce livre est destiné 
aux entreprises et aux organisations canadiennes. 
Presque toutes les histoires de réussites concernent le 
milieu canadien, et les références à des sources 
d'information supplémentaire présentées dans chaque 
chapitre sont séparées en notices au niveau fédéral et 
provincial. Bien que ce livre soit destiné à des 
entreprises canadiennes, les faits fondamentaux présentés 
et les ordres d'exécution de l'évaluation du milieu de 
travail et les échéanciers inclus s'appliquent à tous les 
milieux de travail où qu'ils se trouvent dans le monde. 


Erich Haber. Musée canadien de la nature, 
Ottawa (Ontario) 
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Rainforests of the World 


Par Mary McLean. 1991. - Scientific Artwork Company, 
Celestial Arts, P.O. Box 7327, Berkeley, CA 94707. 16 p. 
ISBN 0-89087-673-8. Prix non disponible. 


Le Jane Goodall Institute for Wildlife Research, Education 
and Conservation a parrainé la production d’une série de 
quatre affiches sur les forêts ombrophiles des néotropiques, 
de la côte nord-ouest, de l'Afrique et du sud-est de l'Asie. 
Le texte de Mme McLean complémente les magnifiques 
tableaux en couleurs de Earl Bateman. L'information 
présentée, autant en mots qu'en dessin, semble courante; 
elle met en évidence la fragilité, la diversité et la nature de 
chaque écosystème. On mentionne aussi au lecteur 
comment il peut aider à protéger les forêts ombrophiles; 
sont incluses en outre les adresses d'organisations se 
consacrant à Îa protection de la faune et de 
l’environnement qui peuvent fournir de l'information 
supplémentaire. Encadrées, les affiches sauront attirer l'oeil 
de par leur beauté. Chaque affiche donne une différente 
perspective de la biodiversité : la première traite de la 
biodiversité en termes généraux; la deuxième, de la 
diversité des écosystèmes; la troisième, de la diversité 
génétique; et la dernière, de la structure étagée d'une forêt 
ombrophile. Ces affiches constituent une excellente 
ressource pour les écoles et les groupes communautaires se 
consacrant à la conservation, ou peuvent être données en 
cadeau à un naturaliste ou un militant écologiste. 


David M. Jarzen, Musée canadien de la nature, 
Ottawa (Ontario) 


Freshwater Fish 


Canadian Nature Guide 

Par Henry W. Robinson. 1992. Smithmark Publishers Inc. 
112 Madison Ave., New York, NY. 192 p. et illustrations. 
ISBN 0-8317-6068-8. 9,95 $ CAN. 


Le titre de cette série de publications, Canadian Nature 
Guides, est trompeur car ce livre est un guide des espèces 
canadiennes et américaines de poissons. L'auteur est 
Américain et le livre a été publié aux États-Unis, tandis que 
les illustrations ont été faites à Londres, semble-t-il. 
L'acheteur pressé ne portera peut-être pas attention à la 
mention à l'endos de la pochette que ce livre porte sur des 
espèces dulçaquicoles représentatives de la faune ichtyenne 
de l'Amérique du Nord; même cet énoncé est trompeur car 
les espèces mexicaines endémiques ne sont pas incluses. 
Un naturaliste où un pêcheur sportif ne remarquera pas, en 
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feuilletant ce livre en magasin, que plus de 100 des 307 
espèces incluses ne se retrouvent que dans les eaux 
américaines. En consultant Books in Print, j'ai constaté 
qu’une édition de ce livre, portant le même numéro ISBN, a 
été publiée simultanément dans la série American Nature 
Guides. 


Un guide canadien ne porte que sur les espèces retrouvées 
au Canada, c'est-à-dire les caractéristiques et la répartition 
des populations canadiennes de ces espèces. Un tel guide 
est plus facile à utiliser qu'un guide incluant les espèces 
américaines et canadiennes parce que le lecteur n’a pas à 
éliminer, lors de l'identification d'un poisson, les 
nombreuses espèces qui ne sont retrouvées qu'aux États- 
Unis. En éliminant les espèces américaines, on peut donc 
inclure plus d’information sur les espèces canadiennes. 


Cela ne signifie pas que les Canadiens ne désirent pas 
acheter des guides qui sont vendus sous la réclame qu'ils 
portent sur des espèces canadiennes et américaines, en 
particulier lorsqu'ils sont de bonne qualité et surtout parce 


qu’il n'existe pas de guide portant exclusivement sur les 


espèces canadiennes. Des séries de guides, comme les 
Peterson et Golden, portant sur le biote des deux pays, se 
vendent assez bien au Canada, même si les espèces 
canadiennes sont, comme assez couramment, un peu 
laissées pour compte. Au moins ces éditeurs ne trompent 
pas les acheteurs en réclamant que l'édition est canadienne. 


Bien que l'on ait l'impression, lorsque l'on feuillette ce 
guide, que les illustrations en couleurs des poissons sont 
assez belles, un examen plus minutieux révèle plusieurs 
défauts. Certaines donnent l'impression que l'artiste n’a 
jamais vu un poisson vivant. La tache foncée 
caractéristique sur la première nageoire dorsale du chabot 
piquant (Cottus asper) est absente. En outre, les marbrures 
distinctes et foncées en forme de selle du chabot de torrent 
(Cottus rhotheus) ne sont pas indiquées. Certaines espèces 
exclusivement canadiennes, dont le corégone d’Acadie 
(Coregonus bunismani) sont omises, tout comme le cisco 
sardinelle (Coregonus sardinella) et le cisco arctique 
(Coregonus autumnalis). Aucun nom vernaculaire français 
n'est inclus. 


Malgré son prix modique, je ne recommande pas ce guide 
aux lecteurs canadiens et américains. 


Don E. McAllister, Centre canadien de la biodiversité Musée 
canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 
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Conservation of Biodiversity for Sustainable 
Development 


Par O.T. Sandlund, K. Hindar et AH.D. Brown. directeurs 
de la rédaction. 1992. Scandinavian University Press, Oslo. 
324 p. 


Tenant en main ce livre qui inclut dans son titre deux des 
4buzzwords- favoris de l’heure, je ressentis une certaine 
fébrilité. Mais je n'ai pas été déçu. Mon courage a été 
récompensé par sa richesse, sa portée et sa pertinence. 

Ce livre se compose d'une série de communications faites 
lors de la International Conference for the Conservation of 
Genetic Resources for Sustainable Development organisée 
en 1990 par le Norwegian Institute for Nature Research. Ce 
vaste domaine a attiré un mélange fascinant de 
conférenciers : des défenseurs de l'environnement - dont 
Michael Soule et Philip Hendrick; des scientifiques - dont 
Tony Brown et Sting Blixt reconnus pour leurs travaux sur 
les ressources génétiques des cultures; et les célèbres 
activistes Vandara Shiva et Cary Fowler. 


Les 20 communications ont été choisies de façon à couvrir 
non seulement les «connaissances scientifiques», mais aussi 
le «contexte social et politique». Elles sont réparties en sept 
sections, chacune introduite par un court avant-propos. 
Les six premières sections sont intitulées comme suit : La 
biodiversité, Les ressources génétiques et les aspects 
biologiques de la conservation, Le contexte écologique de 
l'érosion génétique, Des stratégies de conservation ex sifu, 
Les défis biotechnologiques, et La biodiversité et le 
développement durable. 


Il est probable que le lecteur appréciera comme moi la 
chance de lire des examens approfondis de divers aspects 
de la biodiversité qui ne lui sont pas familiers. Le choix est 
vaste -gestion de la biodiversité tropicale par INBio au 
Costa Rica, étude des contraintes sociologiques et 
économiques gênant la préservation de la biodiversité en 
Inde, incidences du changement climatique sur la diversité 
biologique, conservation ex situ d'animaux (bétail, saumon 
et jardins zoologiques) et de plantes (jardins botaniques et 
banques de gènes de plantes cultivées), et plusieurs 
perspectives sur la structure génétique de populations et la 
génétique écologique-en ce qui concerne la préservation 
des espèces. 

Que manque-t-il dans ce livre? Paradoxalement, surtout 
lorsque l'on considère le titre, la discussion sur le rôle de la 


préservation de la biodiversité dans la neutralisation de la 
pauvreté et de la croissance démographique, importants 
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obstacles au développement durable, est singulièrement 
partiale. Naess, dans un article de ton philosophique criblé 
de points d'exclamation et de mots en caractères gras, 
semble croire que l'engagement éthique à da richesse et à 
la diversité des formes vivantes de la Terre est l'élément 
essentiel. Qui peut ne pas être du même avis? Plusieurs 
auteurs se penchent sur le rôle des peuples autochtones et 
des populations locales, en avançant l’idée que toute 
modification de leurs activités menacerait la biodiversité. 
On n'a toutefois pas saisi la chance d'obtenir l'opinion 
d'organisations vouées au développement qui tentent d'en 
faire un développement «durable». Le lecteur est laissé à 
lui-même pour méditer sur la proposition romantique de 
M°* Shiva de considérer le rouet de Gandhi comme le 
symbole .d'une considération plus profonde du contexte 
social et écologique où s'effectue le développement 
technologique». 


Bien que ce livre n'offre pas une synthèse sur la 
conservation et le développement, il contribue au débat et 
au dialogue. La section sur les défis technologiques aurait 
probablement dû être intitulée «Biopolitique». Les auteurs 
examinent des questions d'actualité comme les droits de 
propriété intellectuelle sur des formes vivantes et la mise 
en liberté d'organismes du génie génétique. Dans son 
interprétation du rôle de la biodiversité dans le 
développement technologique, par exemple, M" Shiva 
accuse l'Alliance mondiale pour la nature d’avoir élaboré 
«une structure de valeurs intéressante» dans le cadre de 
laquelle de Tiers Monde est responsable de la destruction 
de sa richesse biologique que seuls les pays du Nord ont 
la capacité de préserver. Plus loin, McNeeley réagit à 
cette accusation en déplorant «la séparation de la 
protection de l’environnement et le développement 
économique qui entraîne souvent le déclin de systèmes 
autochtones de gestion des ressources et en déclarant 
que «l'appui des efforts de protection des ressources 
déployés par les populations autochtones locales 
constitue un des meilleurs moyens pour obtenir un plus 
grand appui de la protection des ressources». Des 
échanges comme ceux-là soutiennent l'intérêt du lecteur. 


Des recommandations d'actions à prendre sont présentées 
dans le septième et dernier chapitre de ce livre. 
Malheureusement, seul le sommaire des recommandations 
présentées lors de la conférence est inclus. Ébauchées 
deux ans avant le Sommet de la Terre, de nombreuses 
recommandations annoncent avec force la Convention sur 
la diversité biologique signée en juin 1992 à Rio de Janeiro 
par la plupart des pays participants. Elles s'adressent aux 
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décideurs, aux gestionnaires et aux chercheurs. J'ai noté 
avec satisfaction qu’en tête de la liste destinée aux 
chercheurs vient l’exhortation à «élaborer des procédures 
- normalisées pour la quantification de la biodiversité. Plus 
loin, on leur recommande d'utiliser ces procédures pour 
«mettre en oeuvre des études à long terme sur la variation 
démographique, génétique et environnementale». Cela 
met en évidence le fait que nous ne disposons réellement 
que de peu de données fondamentales pour élaborer des 
méthodes de préservation de la biodiversité. 


Soule et Mills déclarent que jusqu’au milieu des années 
1970, la plupart des personnes chargées de la préservation 
des ressources ont ignoré la génétique, et la plupart des 
personnes chargées de la génétique ont ignoré la 
préservation des ressources. Bien que cette situation se 
soit vraisemblablement améliorée depuis, les «défenseurs 
de l'environnement: et les «défenseurs du développement: 
ne partagent pas encore le même point de vue. Les 
| personnes qui s'intéressent à un domaine particulier 
caractérisent trop facilement les autres comme étant 
d'importance périphérique. Les «défenseurs de 
l'environnement», comptant le nombre d'espèces, 
considèrent peut-être que l'on donne trop d'importance 
au fait que nous nous servons couramment de 200 
espèces ou plus, par rapport aux millions d'espèces qui 
n'ont pas encore été identifiées, qui n'ont pas été étudiées 
de façon approfondie ou qui sont menacées de 
disparition. De l’autre côté, les planificateurs, les 
agronomes et les forestiers sont souvent frustrés par les 
| demandes faites à leurs secteurs de financer la 
préservation d'espèces qui n’ont qu’un faible impact, 
sinon aucun, sur l'élimination de la pauvreté et de la 
famine. Le chapitre sur la présérvation de la biodiversité 
et le développement durable aidera peut-être à élargir les 
horizons de ceux qui n'ont pas réalisé que da 
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conceptualisation strictement utilitaire de la diversité 
spécifique et génétique est incompatible avec la 
protection à long terme de la biodiversité et la sauvegarde 
des ressources génétiques pour le bénéfice des 
générations futures», ainsi que de ceux qui n'ont pas 
encore accepté que les milieux et les espèces ne seront 
pas protégés adéquatement tant et autant que Ja pauvreté 
et l'inégalité des peuples séviront-. 


Brad Fraleigh, Bureau de la Convention sur la diversité 
biologique, Environnement Canada, Hull (Québec) 


The Tiny Perfect Dinosaur Book, 
Bones, Egg and Poster: 
PRESENTING TYRANNOSAURUS REX 


Par John Acorn, en collaboration avec Dale Russell. Illustré 
par Ely Kish. 1993. Publication conjointe de Somerville 
House Publishing et du Musée canadien de la nature. 
Disponible chez Thomas Allen and Son Ltd., 390 Steelcase 
Road East, Markham, Ontario, CANADA L3R 1G2. 32 p. 
Livre de poche, ISBN 0-921051-82-4, 13,95 $ CAN. 


Le Musée canadien de la nature (MCN) était conscient de 
l'importance de la recherche sur les dinosaures et de 
l'attrait sans bornes que ces créatures du passé soulèvent 
dans notre esprit bien avant la publication de Jurassic 
Park et son adaptation cinématographique. Afin de 
célébrer les dinosaures de manière différente et spéciale, 
le MCN a désigné le mois d'octobre 1993 comme le Mois 
des dinosaures. Une première exposition des peintures 
renommées de dinosaures d’Ely Kish, de nombreux 
événements spéciaux et une ligne d’information 1-800- 
DINO viendront s'ajouter à la gallerie des dinosaures déjà 
populaire. Non le moindre parmi les événements prévus 
est le lancement d’un tout nouveau livre sur les 
dinosaures destiné aux jeunes lecteurs et intitulé The 
Tiny Perfect Dinosaur Book, Bones, Egg and Poster: 
Presenting 7yrannosaurus rex. 


Deuxième d'une série (le premier porte sur 
Leptoceratops), cet ensemble contient exactement ce que 
son titre laisse entendre. Ce petit livre de 32 pages, facile 
à manipuler, regorge d'illustrations vivantes qui sauront 
captiver le jeune lecteur. Chacune foissonne en 
informations expliquées en quelques phrases simples par 
John Acorn, en consultation avec Dale Russell, chercheur 
du Musée canadien de là nature. Autant le texte que les 
illustrations examinent Tyrannosaurus rex en détails — 
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Un 
tiers du livre est consacré à la situation de 


son corps, ses habitudes et le monde où il vivait. 


Tyrannosaurus rex dans un contexte historique et 
physique; le jeune lecteur découvre ainsi que ce 
dinosaure vivait dans un monde grouillant de plantes et 
d’autres créatures. De manière subtile, ce livre lui révèle 
que la diversité des organismes remonte loin dans le 
temps, bien avant notre apparition sur la planète. 


L'œuf est fait de plastique solide et durable. Les enfants 
prendront grand plaisir à l'ouvrir pour découvrir les 
précieux os qu'il contient. Se transformant en 
paléontologue, ils pourront les assembler pour obtenir 
un squelette de Tyrannosaurus rex, exacte réplique du 
premier squellette de l'espèce découvert par Barnum 


Brown en 1902 — mais en plus petit bien sûr. 


L'affiche sert d’arrière-plan en trois dimensions qui 
permettra au lecteur de faire rugir Tyrannosaurus rex à 
nouveau dans son imagination. Tout considéré, c’est un 
ensemble de qualité qui abonde en informations et en 
surprises sur le monde d'autrefois. 


Catherine Ripley, Rédactrice générale, La biodiversité globale 
Musée canadien de la nature, Ottawa (Ontario) 
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e Redecouvrez avec emerveillement l'abondante variete naturelle des êtres vivants 


e Renseignez-vous sur ce que l'on fait pour sauver la biodiversité de notre planète, 
vitale à notre avenir 


Vous trouverez une mine d'information dans chaque numéro 
de La biodiversité mondiale. 


Abonnez-vous dès aujourd'hui ! 


La biodiversité 
mondiale 
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Plantanthera leucophaea 


Comprends, toi bomme savant, qu'il ne peut y avoir d’intermédiaire qui 
comprenne notre région mieux que nous, OU qui nous connaisse mieux 
que nous nous connaissons. Ceux qui désirent apprendre de nous 
sont libres de le faire... 


Jiminez Tuton, membre de la tribu Ye’cuna du Venezuela 
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